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PREFACE. 


Le  Journal  de  Menuiserie  entre,  avec  ce  numéro,  dans  sa  quatrième  année.  Quand  nous  avons 
fondé  ce  recueil,  nous  agissions  sous  la  pression  du  mouvement  qui  pousse  en  avant  les  arts  méca¬ 
niques,  mouvement  qui  a  été,  pour  toutes  les  industries  du  bâtiment ,  le  principe  du  développement 
merveilleux  que  ces  nombreuses  industries  ont  pris  de  nos  jours.  Nous  voulions  faire  pour  la  menui¬ 
serie,  en  particulier,  ce  que  d’autres  recueils  spéciaux  font  depuis  longtemps  déjà  pour  l’architecture 
en  général.  Les  témoignages  de  sympathie  que  nous  ont  valus  les  trois  premières  années  de  notre 
publication,  le  nombre  toujours  croissant  de  nos  adhérents  nous  font  aujourd’hui  un  devoir  de  pour¬ 
suivre  notre  œuvre;  nous  n’y  faillirons  pas,  mais  en  apportant,  bien  entendu,  à  cette  œuvre,  toutes 
les  améliorations  dont  elle  est  matériellement  susceptible. 

Comme  parle  passé,  nous  continuerons  à  diviser  notre  cadre  en  deux  parties  bien  distinctes  :  la 
menuiserie  moderne  et  la  menuiserie  ancienne.  Dans  la  menuiserie  ancienne,  nous  nous  préoccuperons 
beaucoup  du  choix  du  modèle  :  le  mobilier  d’église,  par  exemple,  dont  les  spécimens  sont  rares  et 
difficiles  à  trouver,  sera  pour  nous  l’objet  de  travaux  tout  particuliers.  Dans  la  menuiserie  moderne, 
nous  nous  attacherons  plus  spécialement  encore  que  par  le  passé,  si  c’est  possible,  à  rechercher  toutes 
les  inventions,  tous  les  progrès,  toutes  les  améliorations  qui  se  font  jour,  soit  à  Paris,  soit  en  province, 
et  ce,  pour  en  rendre  un  compte  exact,  impartial  ët  profitable  à  tous. 

Dans  le  courant  de  l’année  qui  vient  de  s’écouler,  plusieurs  de  nos  confrères  ont  bien  voulu 
nous  adresser,  au  sujet  du  Journal,  des  avis  qui  ont  été  pour  nous  une  preuve  de  l’intérêt  qu’on 
porte  à  notre  œuvre.  Nous  avons  toujours  tenu  le  plus  grand  compte  de  ces  observations,  et  nous 
accueillerons  avec  le  même  empressement  toutes  celles  qui  noüs  seront  adressées  par  la  suite  :  le 
Journal ,  en  effet,  ne  peut  que  gagner  à  ce  que  ses  abonnés  deviennent,  pour  ainsi  dire,  ses 
rédacteurs,  soit  en  entrant  en  correspondance  avec  lui,  soit  en  lui  signalant  tout  ce  qui  leur  parait 
digne  d’attention  ou  susceptible  de  réforme,  en  faisant,  en  un  mot,  de  ce  recueil  leur  recueil,  grâce 
à  des  communications  plus  fréquentes  et  qui  seront  toujours  pour  nous  les  bienvenues. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


PLANCHE  1. 

CHAIRE  A  PRÊCHER  DE  SA1NT-EUSTACHE. 

ENSEMBLE. 

M.  Baltard,  architecte. 

Nous  ne  pouvons  entrer  aujourd’hui  dans  des  détails  cri¬ 
tiques  sur  la  chaire  reproduite  par  notre  planche  1  :  nous 
tenons,  avant  que  de  formuler  une  opinion,  à  placer  d’abord 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  l’œuvre  tout  entière,  soumise 
ainsi  à  leur  appréciation.  Dans  un  précédent  numéro ,  nous 
avons  déjà  donné  l’abat-voix  de  cette  chaire  (E.  planche  25, 
1865);  nos  numéros  prochains  reproduiront  successivement  la 


Fig.  i.  —  Détail  de  l'abat-voix. 


tribune,  puis  les  coupes,  etc.  :  l’œuvre  alors  sera  complète,  et 
il  sera  permis  de  l’analyser  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
•détails. 

Ce  dont  chacun  peut,  dès  aujourd’hui,  se  rendre  compte, 
c’est  l’aspect  satisfaisant  que  la  chaire  de  Saint-Eustache  pré¬ 
sente  au  premier  coup  d’œil  :  tous  les  détails  paraissent  étu¬ 
diés  avec  soin  et  sont  groupés  de  manière  à  former  avec  le  tout 
un  ensemble  qui  ne  manque  pas  d’harmonie.  Ce  que  nous 


Fig.  2.  —  Détail  de  l’abat-voix. 

ajouterons  nous-même,  qui  avons  vu  l’œuvre  en  place,  c’est 
qu’on  y  découvre,  de  la  part  de  l’artiste  qui  l’a  conçue,  une 


certaine  recherche  pour  harmoniser  autant  que  possible  cette 
partie  principale  du  mobilier  de  l’église  avec  le  style  architec¬ 
tural  du  monument  lui-même.  Cette  partie  du  programme 
n’était  certes  pas  la  plus  facile  à  résoudre,  et  l’on  doit  tenir 
compte  à  l’artiste  des  efforts  évidents  qu’il  a  dû  faire  pour  ob¬ 
tenir  un  résultat  satisfaisant,  même  en  admettant  que  ce  résul¬ 
tat  ne  soit  pas  complet. 

Nous  renvoyons  à  un  prochain  numéro  nos  observations  sur 
quelques  critiques  de  détail  dont  la  chaire  de  Saint-Eustache 
a  été  l’objet. 


PLANCHES  2  ET  3. 

AUTEL. 

CHAPELLE  DU  CHATEAU  DE  CORROY  (BELGIQUE). 

M.  Sannenoy,  architecte. 

L’autel  que  nous  reproduisons  dans  nos  planches  2  et  3  est 
un  spécimen  fort  intéressant  de  menuiserie  belge.  Le  style  de 
l’autel,  malgré  des  tendances  rétrospectives  assez  prononcées, 
est  un  style  fantaisiste  plutôt  qu’une  imitation  rigoureuse  du 
xme  siècle  :  l’auteur,  on  le  voit,  avait  en  vue  le  moyen  âge,  mais 
il  n’a  pas  voulu  faire  une  copie.  Ce  qui  nous  a  frappé  surtout 
dans  ce  travail,  c’est  le  soin  apporté  à  la  partie  purement  ma¬ 
nuelle  :  les  assemblages  sont  parfaitement  compris,  et,  grâce 
aux  communications  d’un  confrère,  nous  pouvons  en  mettre 
des  exemples  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Les  figures  3,  h,  5,  6,  7,  8,  9  et  10  reproduisent  toutes  des 
détails  d’assemblages  et  d’agencements.  Les  légendes  dont  nous 
avons  eu  soin  d’accompagner  ces  figures  nüus  dispensent  d’en 
faire  ici  l’explication  et  la  nomenclature. 

Notre  planche  2  donne  l’élévation  et  le  plan  de  l’autel.  La 
planche  3  en  reproduit  la  face  latérale  et  quelques  détails 
intéressants. 

Toutes  les  parties  cintrées  sont  en  bois  courbé. 


PLANCHE  h. 

PORTE  BATARDE. 

M.  Delbrouck,  architecte. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fermetures  extérieures  que  pré¬ 
sentent,  dans  une  ville  comme  Paris,  les  hôtels  privés  ou  les 
maisons  à  loyer,  celle  dont  l’usage  est  le  plus  généralement 
répandu  est  la  fermeture  connue  sous  le  nom  d e  porte  bâtarde. 
Les  motifs  de  cet  usage  presque  général  ne  sont  pas  difficiles  à 
expliquer.  Sauf  de  rares  exceptions,  les  grandes  voies  nouvelles, 
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Autel  de  la  chapelle  du  château  de  Corroy  (Belgique). —  M.  Sannenoy,  architecte. 
Fig.  3.  —  Plan  snr  C-D.  1/2  d’exécution. 


comme  les  anciennes  rues  rectifiées,  se  sont  garnies  de  construc¬ 
tions  répondant  aux  mœurs  et  aux  besoins  actuels.  Ce  qu’ont 
cherché  d’abord  les  constructeurs,  c’est  de  faire  des  maisons 
pouvant  contenir  le  plus  de  locataires  possible  et  rapportant  les 
plus  gros  intérêts.  Dans  une  construction  de  cette  nature,  l’es¬ 
pace  est  une  monnaie,  et  les  parties  non  couvertes  sont  comptées 
comme  paities  perdues.  Plus  de  vastes  cours,  plus  d’écuries  et 


de  remises,  et  par  conséquent  plus  de  grandes  portes  cochères; 
mais  des  cours  restreintes  aux  nécessités  commerciales  des  loca¬ 
taires  et  aux  règlements  hygiéniques  de  la  voirie,  et,  au  lieu  de 
grandes  portes  cochères,  des  portes  mixtes  ou  portes  bâtardes. 

Nous  ne  voulons  pas  conclure  de  cette  règle  presque  géné¬ 
rale  que  la  porte  cochère  doit  être  désormais  rangée  dans  la 
série  des  inutilités.  Elle  trouve  encore  sa  place  dans  bien  des 
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Autel  du  château  de  Corroy  (Belgique).  —  M.  Sannenoy,  architecte. 
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cas,  et  les  nombreux  modèles  de  portes  de  cette  nature  que 
nous  avons  déjà  donnés  dans  notre  journal,  sont  là  pour  prou¬ 
ver  l’application  qu’en  font  encore  chaque  jour  les  architectes. 
Mais  on  peut  poser  en  principe  que  si  la  première  de  ces  appli¬ 
cations  est  d’un  usage  général,  la  seconde  est  plutôt  d’un  usage 
particulier. 

La  porte  bâtarde  que  reproduit  notre  planche  à,  est  con¬ 
struite  en  chêne  naturel  verni.  Les  panneaux  de  la  partie  basse 
sont  pleins,  et  ceux  de  la  partie  supérieure  sont  à  claire-voie, 
fermés  au  moyen  d’une  grille  ornée.  L’ensemble  de  l’ouvrage 
est  d’un  style  simple  et  correct.  Les  dessins  ont  été  fournis  par 
M.  Delbrouck,  architecte,  et  la  menuiserie  exécutée  sous  sa 
■direction. 


PLANCHE  5. 

P  U  P I T  R  E. 

Composé  et  exécuté  par  M.  Mazaroz. 

11  est  inutile  d'indiquer  à  nos  lecteurs  l’usage  de  ce  petit 
meuble  dont  chacun  a  pu  apprécier  bien  souvent  l’incontes¬ 
table  utilité.  De  tout  temps,  l’homme  de  lettres,  le  musicien, 


le  commerçant  se  sont  servis  de  pupitres,  dont  la  forme  générale 
a  pu  varier  avec  les  époques,  mais  dont  le  principe  a  toujours 
été  le  même  :  une  planchette  soutenue  par  une  tige. 

Il  reste  peu  de  spécimens  de  pupitres  du  moyen  âge  et  de 
la  période  qui  l’a  précédé;  mais,  à  défaut  de  modèles  pouvant 
permettre  d’étudier  sur  l’objet  lui-même  le  savoir  et  l’habilité 
de  l’ouvrier,  nous  savons,  grâce  aux  miniatures  des  manuscrits, 
que  le  pupitre  existait  au  moyen  âge,  que  son  usage  était  très- 
répandu  et  que  les  formes  qu’il  affectait  alors  étaient  aussi 
variées  que  sagement  combinées. 

Le  pupitre  que  reproduit  notre  planche  5  a  été  composé  par 
Mazaroz,  et  exécuté  dans  les  ateliers  et  sous  la  direction  de  cet 
artiste  industriel.  M.  Mazaroz  n’a  pas  fait  de  grands  frais  d’ima¬ 
gination  pour  s’ingénier  à  trouver  une  forme  nouvelle;  il  a  eu 
le  bon  sens  de  s’inspirer  de  ce  que  les  époques  antérieures 
avaient  fait  de  bon,  et  il  a  réussi. 

Son  pupitre  est  élégant,  et  l’ornementation  dont  il  est  enri¬ 
chi  ne  lui  enlève  pas  son  aspect  de  solidité.  L’exécution  est 
soignée,  comme  tout  ce  qui  sort  des  ateliers  de  ce  fabricant; 
le  bois  est  de  choix,  et  l'ensemble  de  l’œuvre  digne  d’éloges. 
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MENUISERIE  ANCIENNE. 


PLANCHE  1. 

PORTE  A  ALGER  ET  A  ALEXANDRIE. 

MENUISERIE  ARABE. 

L’art  oriental  est,  dans  son  essence,  d’une  grande  originalité  ; 
et,  —  quoique  leur  menuiserie  soit  souvent  exempte  de  ces 
sculptures  saillantes  qui,  dans  notre  art  occidental,  font  le  grand 
charme  des  travaux  menuisés  de  presque  toutes  les  époques, — 
les  Arabes  n’en  sont  pas  moins  parvenus,  soit  par  la  variété  de 
la  forme,  soit  par  la  disposition  des  panneaux,  à  donner  à  leurs 
œuvres  une  originalité  et  une  richesse  qui  appellent  l’attention 
des  artistes  et  peuvent  donner  lieu  à  des  études  intéressantes. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  de  décrire  ici,  en  détail,  les 
principes  de  cet  art  arabe  si  brillant  et  si  décoratif.  Mais  il  est 
une  remarque  que  nous  ne  saurions  omettre  parce  qu’elle  peut 
s’appliquer  précisément  aux  deux  exemples  que  nous  donnons 
dans  notre  planche  \ . 

On  aurait  tort,  en  effet,  de  ne  juger  les  ouvrages  menuisés 
arabes  que  sur  l’apparence.  A  première  vue,  l’œil  s’égare  au 
milieu  de  mille  sinuosités  tracées  par  le  caprice  de  l’artiste  : 
en  voyant  cette  multiplicité  de  détails,  on  croit  avoir  devant 
soi  une  œuvre  fragile,  un  simple  motif  de  décoration.  Mais  rien 
n’est  plus  trompeur  que  ce  premier  jugement;  et  quand  on 
considère  l’œuvre  dans  sa  partie  constructive,  on  découvre 
qu’elle  possède  toutes  les  qualités  d’un  travail  solide  et  par¬ 
faitement  raisonné. 

Les  deux  portes  que  présente  notre  planche  1,  appartien¬ 
nent  à  deux  variétés  de  l’art  qui  nous  occupe.  L’une/le  ces  portes 
est  composée  de  petits  panneaux,  dans  le  genre  de  quelques-unes 
des  portes  françaises,  époque  Louis  XIII,  dont  nous  avons 
donné  déjà,  à  diverses  reprises,  des  spécimens  différents. 

L’autre  porte  présente,  dans  sa  construction,  des  panneaux 
hauts  et  bas,  à  jour,  et  fermés  par  des  grillages  tournés. 

Nous  avons  plusieurs  fois,  dans  le  courant  des  années  pré¬ 
cédentes,  insisté  sur  le  parti  que  nos  menuisiers  pourraient 
tirer  du  tournage  appliqué  à  la  décoration  ;  l’exemple  que  nous 
donnons  aujourd’hui  est  une  nouvelle  pièce  à  l’appui  de  nos 
observations  antérieures. 


PLANCHES  2  ET  3. 

BUFFETS  D’ORGUES  LOUIS  XV. 

D’après  Roubo. 

De  toutes  les  parties  qui  composent  la  menuiserie  des  églises, 
il  n’en  est  point  qui  demandent  plus  d’attention  que  les  buf¬ 


fets  d’orgues,  soit  de  la  part  du  décorateur,  soit  de  la  part  du 
menuisier;  supposé  que  ce  dernier  ne  soit  pas  l’un  et  l’autre. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  mécanisme  de  l’orgue,  cette  partie 
étant  complètement  étrangère  à  mon  sujet;  je  me  bornerai  à 
donner  des  règles  générales  touchant  la  décoration  extérieure 
de  cet  instrument.  Quant  à  la  construction  des  buffets,  je  la 
détaillerai  autant  qu’il  sera  nécessaire  pour  leur  solidité  et  afin 
de  donner  toutes  les  aisances  convenables  pour  poser  et  placer 
toutes  les  pièces  qui  composent  l’orgue. 

11  serait  fort  à  souhaiter  que  les  menuisiers ,  'et  générale¬ 
ment  tous  ceux  qui  président  à  la  décoration  d’un  buffet  d’or¬ 
gue,  eussent  au  moins  quelques  notions  générales  de  l’intérieur 
de  l’instrument,  afin  de  ne  pas  faire,  ainsi  que  cela  arrive  sou¬ 
vent,  des  buffets  d’une  très-belle  apparence,  mais  dans  lesquels 
le  facteur  ne  peut  point  placer  commodément  les  diverses  pièces 
qui  regardent  l’instrument  proprement  dit.  C’est  pourquoi,  à 
défaut  de  connaissances,  il  faut  au  moins  qu’ils  ne  déterminent 
rien  sans  s’être  entendus  avec  le  facteur  d’orgues,  afin  de  savoir 
au  juste  les  principales  mesures  et  dimensions,  la  longueur,  la 
profondeur,  les  hauteurs  des  différentes  parties  du  buffet,  la 
disposition  de  certains  endroits  et  les  formes  qui  leur  sont  les 
plus  convenables,  afin  de  ne  rien  faire  qui  soit  nuisible  au  tra¬ 
vail  du  facteur,  auquel  je  suppose  toute  la  science  nécessaire 
à  son  état  et  une  connaisance  au  moins  élémentaire  des  arts 
qui  concourent  au  perfectionnement  du  sien. 

DE  LA  DÉCORATION  DES  BUFFETS  D’ORGUES 
ET  DE  LEURS  PROPORTIONS. 

On  nomme  buffet  d’orgue  toute  menuiserie  qui  sert  à 
contenir  et  à  orner  cet  instrument,  laquelle  menuiserie  est  plus 
ou  moins  riche  ou  différemment  construite,  selon  la  dépense 
que  l’on  veut  faire,  selon  l’emplacement,  la  forme  et  la  gran¬ 
deur  qu’on  veut  lui  donner. 

11  est  trois  espèces  de  buffets  d’orgues  :  les  grands,  les 
moyens  et  les  petits.  Les  grands  buffets  ont  trois  parties  :  un 
pied  ou  massif ,  une  montre  qui  elle-même  est  composée  de 
plates-faces  et  de  tourelles,  et  un  bâtis  ou  coffre  en  menui¬ 
serie. 

Au-devant  et  à  quelque  distance  de  ce  premier  buffet,  est 
placé  un  autre  plus  petit,  que  Ton  nomme  positif,  lequel  est 
composé  de  tourelles  et  de  plates-faces,  ainsi  que  l’autre  (ce 
qui  est  commun  aux  trois  espèces  de  buffets.) 

Ce  petit  buffet  ou  positif  n’a  point  de  massif,  mais  les  tou¬ 
relles  posent  au  nu  du  sol  de  la  tribune,  et  quelquefois  descen¬ 
dent  en  contre-bas  en  forme  de  pendentifs. 

Les  moyens  buffets  sont  ceux  qui  sont  composés  d’un  massif 
et  d’une  montre,  ainsi  que  les  grands,  mais  qui  n’ont  point  de 
pendentifs. 

Enfin,  les  petits  buffets  sont  des  espèces  de  positifs,  lesquels, 
par  conséquent,  n’ont  point  de  massifs,  et  qui  sont  propres  à 
l’usage  des  petites  églises  dans  lesquelles  un  grand  buffet  ne 
peut  pas  être  posé  sans  inconvénient. 

Ces  trois  espèces  de  buffets  sont  entourées  de  menuiseries, 
tant  par  derrière  que  sur  les  côtés  et  par  dessus,  pour  garantir 


15 


JOURNAL  UE  MENUISERIE. 


16 


et  conserver  l’intérieur  de  l’orgue.  On  pratique  aussi,  dans  les 
derrières  et  sur  les  côtés,  des  portes  d’une  grandeur  suffisante 
pour  pouvoir  y  passer  commodément  et  pour  travailler  à  l’inté¬ 
rieur  de  l’orgue,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  loin. 

Le  pied  ou  massif  d’un  orgue  est  un  corps  de  menuiserie 
qui  sert  à  éléver  la  montre,  et  dans  la  hauteur  duquel  sont 
placés  les  claviers  de  pédales  et  les  claviers  à  la  main,  les 
registres,  les  abrégés,  ainsi  que  tout  le  mécanisme  intérieur 
qui  fait  jouer  l’instrument. 

Ce  massif  sert  aussi  de  soubassement  à  toute  la  face  de 
l’orgue;  c’est  pourquoi  il  faut,  du  moins  autant  que  possible, 
que  sa  hauteur,  y  compris  la  corniche  qui  le  couronne,  ne 
passe  pas  les  deux  tiers  ou  environ  de  la  hauteur  de  la  montre, 
prise  du  dessus  de  la  corniche  du  massif  au-dessus  de  la  moyenne 
tourelle,  afin  que  la  hauteur  du  massif  ne  dispute  point  avec 
celle  de  la  montre,  qui  toujours  doit  dominer. 

Les  tourelles  sont  les  parties  de  la  montre  qui  saillent  du 
nu,  du  devant  du  bâtis  de  cette  dernière,  de  la  moitié  de  leur 
largeur,  plus  environ  un  septième  de  leur  diamètre  ;  de  sorte 
qu’elles  forment  un  demi-cercle  par  leur  plan,  dont  le  centre 
est  éloigné  du  devant  du  buffet  d’environ  un  septième  du  dia¬ 
mètre  de  ce  même  demi-cercle,  ainsi  qu’il  a  été  dit  ci-dessus. 

La  corniche  qui  couronne  le  massif  d’un  buffet  d’orgue  doit 
tourner  au  pourtour  des  tourelles,  ou,  pour  mieux  dire,  leur 
servir  de  base;  le  dessous  de  ces  corniches,  au  droit  de  chaque 
tourelle,  est  terminé  par  des  culs-de-lampe  ou  soutenu  par  des 
consoles,  ce  qui  est  mieux. 

Il  y  a  des  buffets  d’orgues  où  l’on  met  des  figures  en  forme 
de  cariatides,  ou  des  bustes  terminés  par  des  pilastres  en  gaines 
à  la  place  de  ces  consoles,  ce  qu’il  faut  éviter.  Cette  manière 
de  soutenir  les  tourelles  paraît  contraire  à  la  vraisemblance.  Le 
dessus  des  tourelles  est  couronné  par  un  entablement  d’une 
hauteur  proportionnée  à  celle  des  tourelles,  c’est-à-dire  qui 
n’aura  jamais  plus  de  hauteur  que  le  sixième  de  la  tourelle  au 
plus  et  le  dixième  au  moins.  Cet  entablement  tourne  autour 
du  corps  de  la  tourelle,  excepté  par  derrière,  où  cela  serait 
inutile. 

Le  dessus  de  cet  entablement  est  terminé  par  des  amortis¬ 
sements,  sur  lesquels  sont  posées  des  figures  ou  des  trophées 
de  musique,  ce  qui  est  encore  mieux.  En  général,  il  faut  éviter 
que  les  corniches,  tant  celles  de  dessus  que  celles  du  dessous 
des  tourelles,  fassent  trop  de  ressaut,  parce  que  non-seulement 
ces  petites  parties  font  mal,  mais  encore  parce  qu’elles  devien¬ 
nent  inutiles,  ne  pouvant  pas  être  vues  d’en  bas,  pour  peu  que 
l’orgue  soit  élevé. 

Les  plates-faces  sont  les  parties  de  la  montre  qui  sont  com¬ 
prises  entre  les  tourelles  et  arasées  au  corps  du  buffet  d’or¬ 
gue;  leur  hauteur  est  toujours  moindre  que  celle  des  tourelles 
et  n’est  presque  jamais  terminée  de  niveau,  parce  que  la  tra¬ 
verse  du  haut  suit  la  pente  que  forme  la  diminution  des  tuyaux, 
suivant  la  manière  dont  on  les  arrange.  Le  haut  des  plates- 
faces  est  terminé  par  des  traverses  chantournées  et  taillées  d’or¬ 
nements,  qui  sont  ordinairement  percées  à  jours.  Ces  ornements 
descendent  de  cinq  à  six  pouces  en  contre-bas  de  la  traverse  du 
bâtis,  et  servent  à  retenir  les  tuyaux  de  la  montre  et  à  cacher 


l’extrémité  supérieure.  Ces  espèces  de  traverses  percées  se  nom¬ 
ment  claires-voies. 

Le  haut  des  tourelles,  immédiatement  au-dessous  de  l’enta¬ 
blement,  est  aussi  terminé  par  des  claires-voies,  dont  l’usage 
est  le  même  qu’aux  plates-faces;  c’est  pourquoi  il  faut  que  le 
diamètre  intérieur  des  claires-voies  des  tourelles  soit  égal  à  celui 
du  socle  qui  porte  les  tuyaux,  afin  que  ces  derniers  soient  tou¬ 
jours  d’aplomb. 

Quant  à  la  forme  générale  des  buffets  d’orgues,  elle  a  tou¬ 
jours  fort  varié,  car  il  en  est  de  droits  sur  plan,  d’autres  de 
forme  ronde,  d’autres  creux,  enfind’autresenSou  avec  ressauts; 
mais,  en  général,  ceux  d’une  forme  carrée  sont  les  meilleurs 
pour  la  solidité.  —  Cependant,  il  faut  éviter  de  les  faire  d’une 
forme  bombée  sur  le  mileu,  parce  que  cette  forme  éloigne  trop 
le  sommier;  ce  qui  alors  oblige  défaire  un  renfoncement  dans 
le  milieu  du  massif  dans  lequel  on  place  le  clavier;  afin  que  la 
communication  de  ce  dernier  avec  le  sommier  se  fasse  d’aplomb, 
ou  bien  si  l’on  veut  que  le  devant  des  claviers  affleure  le  mas¬ 
sif,  on  est  alors  obligé  de  multiplier  les  mouvements  pour  la 
communication  du  clavier  avec  les  abrégés,  qui  alors  se  trou¬ 
vent  assez  loin  de  l’aplomb  du  clavier;  ce  qui  est  un  inconvé¬ 
nient  qu’il  faut  éviter,  parce  que  l’instrument  n’est  pas  si 
solide  et  ne  va  pas  si  bien. 

Pour  ce  qui  est  de  la  décoration  des  buffets  d’orgues,  elle  a 
aussi  fort  varié;  cependant,  il  faut  quelle  soit  toujours  dirigée 
par  la  vraisemblance  et  le  bon  goût.  C’est  pourquoi  il  faut 
prendre  garde  de  se  laisser  séduire  par  les  exemples  de  ceux 
qui  sont  faits,  lesquels  (du  moins  pour  le  plus  grand  nombre) 
n’ont  d’autre  mérite  que  beaucoup  de  hardiesse  dans  l’exécu¬ 
tion  ,  mais  dont  presque  toutes  les  parties  sont  contraires  aux 
lois  de  la  possibilité,  ou  du  moins  de  la  vraisemblance,  ce  qui 
est  fort  à  considérer.  11  faut  aussi  y  éviter  les  petites  parties 
dans  l’architecture  et  dans  les  ornements,  lesquels,  étant  faits 
pour  être  vus  de  loin,  doivent  toujours  composer  de  grandes 
masses.  On  a  aussi  la  coutume  de  faire  saillir  les  deux  côtés  de 
la  montre  au-dessus  du  massif,  de  la  largeur  de  la  tourelle  de 
l’angle,  ce  qui  fait  un  porte-à-faux  qu’on  rachète  par  des  con¬ 
soles  qui  soutiennent  ou,  pour  mieux  dire,  semblent  soutenir 
les  deux  tourelles  et  les  deux  côtés  du  buffet.  Je  ne  sais  la  raison 
qui  a  obligé  de  faire  cette  faute  à  presque  tous  les  buffets  (car 
enfin  tout  porte-à-faux  en  est  une  très-grande),  puisque  cette 
inégalité  de  largeur  du  massif  et  de  la  montre  d’un  buffet  d’or¬ 
gues,  au  lieu  de  faciliter  l’exécution  de  la  mécanique  intérieure 
de  l’orgue,  ne  fait  que  la  rendre  plus  compliquée,  car  elle  oblige 
à  faire  un  ou  deux  tirages  de  plus  pour  les  jeux  de  pédales; 
c’est  pourquoi  je  crois  que  si,  malgré  l’usage,  on  faisait  tomber 
à  plomb  les  côtés  de  la  montre  d’un  buffet  d’orgue  avec  ceux 
de  son  massif,  on  ferait  beaucoup  mieux  et  l’ouvrage  n’en  aurait 
pas  moins  bonne  grâce. 

{Sera  continué .) 

Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


PA  ltlS.  —  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  RUE  SAINT-BENOIT,  7. 
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PLANCHE  6. 

DEVANTURE  DE  BOUTIQUE,  RUE  DE  RIVOLI. 

M.  Garnaud,  architecte. 

La  devanture  que  nous  reproduisons  dans  notre  planche  6 
provient  d’une  maison  exécutée  rue  de  Rivoli,  par  M.  Garnaud, 
architecte. 

Ainsi  que  l’indique  notre  planche,  cette  devanture,  au  lieu 
d’être  un  placage  comme  la  plupart  des  devantures  de  bouti¬ 
ques,  a  été  établie  en  retrait  du  mur  de  face.  Nous  ne  saurions 
trop  recommander  cette  manière  de  faire  à  nos  lecteurs.  Déjà , 
à  plusieurs  reprises,  nous  nous  sommes  élevé  dans  ce  journal 
contre  l'envahissement  du  rez-de-chaussée  des  immeubles  par 
les  placages  si  fort  à  la  mode  aujourd’hui;  nous  avons  réclamé, 
au  nom  du  goût,  et  nous  nous  sommes  efforcé  de  démontrer 
au  commerçant,  que  si  son  magasin  perdait  un  peu  en  espace, 
par  l’établissement  des  devantures  en  retrait ,  la  montre  ne 
pouvait  qu’y  gagner,  comme  aspect.  Depuis  quelque  temps, 
nous  sommes  heureux  de  le  constater,  l’habitude  que  nous 
blâmions  si  fort  a  subi  quelques  modifications  :  les  placages 
deviennent  moins  importants  et  rentrent  un  peu  plus  dans 
l’épaisseur  des  tableaux  des  piles.  C’est  un  premier  pas,  et  la 
devanture  que  reproduit  notre  planche  6,  construite  il  y  a  long¬ 
temps  déjà  et  d’après  ces  données,  a  servi  depuis  de  modèle  à 
beaucoup  d’autres  constructions  de  même  nature. 


PLANCHE  7. 

LAMBRIS, 

RUE  DES  PETITS-CHAMPS. 

MOULURES  APPLIQUÉES  SUR  LE  NU  DU  MUR. 

Nous  avons  déjà  donné  plusieurs  fois  des  modèles  de  lam¬ 
bris,  obtenus  au  moyen  de  moulures.  Ce  procédé  est  parfaite¬ 
ment  en  rapport  avec  la  décoration  applicable  à  des  apparte¬ 
ments  dont  le  locataire  varie  à  tous  moments,  ou  à  des 
habitations  privées  sujettes  aux  remaniements  incessants  de 
leur  possesseur.  Aussi  nous  croyons  bon  de  répéter  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  dans  une  occasion  semblable  :  c’est  que, 
bien  que  le  rôle  de  la  menuiserie  soit  presque  nul  dans  les 
décorations  de  cette  nature  où  la  part  principale  est  souvent 
réservée  au  carton-pâte,  il  est  important  que  les  coupes 
soient  précises,  que  les  profils  soient  conçus  de  façon  à  pro¬ 
duire  un  bon  effet. 

Dans  les  cas  nombreux  où  nous  avons  pu  étudier  sur  place 
4,!  ANNÉE.  —  1866. 


les  applications  du  genre  de  celle  qui  nous  occupe,  ce  que  nous 
avons  surtout  remarqué  et  ce  que  nous  ne  saurions  trop  signa¬ 
ler,  c’est  la  similitude  de  toutes  ces  moulures  clouées,  qu’elles 
soient  appliquées  sur  les  murs  d’un  café,  d’un  restaurant,  d'un 
salon  de  maison  à  loyer  ou  du  boudoir  d’un  hôtel  particulier. 
11  y  a  là  un  écueil  à  éviter  :  il  importe,  avant  tout,  que  le 
décorateur  se  rende  bien  compte  de  la  destination  du  local,  et 
quand  il  sera  fixé  sur  ce  point,  il  nous  paraît  difficile  que  son 
goût  et  son  imagination  ne  lui  fassent  pas  trouver  une  manière 
différente  de  concevoir  la  décoration,  suivant  les  différents  cas 
où  il  aura  à  l’appliquer. 


PLANCHES  8  ET  9. 

AMÉNAGEMENTS  DE  BUREAUX. 

On  nous  a  demandé  de  donner  dans  notre  journal  l’aména¬ 
gement  complet  d’un  bureau;  pour  répondre  à  cette  demande, 
nous  avons  dû  visiter  nous -même  les  principaux  établisse¬ 
ments  commerciaux  ou  financiers  de  la  capitale,  prenant  par¬ 
tout  nos  notes  et  nous  efforçant  de  composer,  avec  tout  ce  que 
nous  avions  vu,  un  bureau  spécimen,  simple  et  commode, 
qui  pût  servir  au  besoin  de  modèle  à  nos  lecteurs  pour  une 
installation  de  cette  nature. 


Fig.  II.  —  Vue  perspective  d’un  aménagement  de  bureau. 

Le  type  que  nous  reproduisons  dans  nos  deux  planches  8  et 
9  peut  contenir  environ  huit  personnes.  Une  place  spéciale  est 
réservée  à  l’employé  chargé  de  la  caisse.  Les  bureaux  particu¬ 
liers  sont  assez  espacés  les  uns  des  autres  pour  laisser  entre  eux 
une  circulation  facile.  Dans  le  cas  où  le  caissier  demanderait  à 
ce  que  son  bureau  fût  tout  à  fait  isolé,  comme  cela  se  pratique 
assez  communément  dans  les  maisons  de  commerce  de  détail,  il 
suffirait  d’établir  tout  autour  de  son  bureau  une  cloison  avec 
barreaux  de  bois  ou  grillage  de  fer.  Nous  croyons  que  les  dis¬ 
positions  générales  de  l’aménagement  que  nous  pr<  posons  peu- 
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Fig.  14.  —  Vue  perspective  d'un  des  bureaux. 


Aménagements  de  bureaux  (voir  planches  8  et  9,  men.  mod. ) 
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vent  être  souvent  modifiées.  Il  est  difficile,  en  effet,  de  donner 
un  plan  unique  et  définitif  pour  une  installation  de  bureau  : 
l’essentiel  est  de  savoir  quelle  est  la  nature  de  l’administration 
ou  du  commerce  qui  doit  l’utiliser,  quel  doit  être  le  travail  des 
employés  et  le  service  qu’on  réclame  d’eux  :  une  compagnie  de 
chemin  de  fer  a  d’autres  besoins  qu’un  marchand  au  détail; 
l’installation  de  ses  bureaux  devra  s’en  ressentir,  et  le  meilleur 
moyen  de  faire  bien  les  choses  est,  dans  tous  les  cas  donnés, 
d  interioger  les  clients,  de  tenir  compte  de  leurs  observations 
et  d’agir  en  conséquence. 

Nous  donnons  dans  la  figure  11,  une  petite  vue  perspective 
de  l’ensemble  d’un  aménagement  de  bureau.  Nos  figures  12, 
13  et  1  Z*  reproduisent  une  variante  des  tables  de  travail  et  deux 
détails  demi-grandeur  d’exécution. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PLANCHE  h. 

CHEMINÉE  EN  BOIS 

STYLE  LOUIS  XV. 

11  n’est  pas  rare  de  trouver  des  cheminées  en  bois  au  xve  et 
au  xvie  siècle;  mais,  à  partir  de  Louis  XIV,  le  marbre  remplace 
presque  partout  le  bois  dans  la  construction  des  cheminées,  et 
nous  présentons  le  modèle,  donné  par  notre  planche  A,  comme 
un  des  rares  spécimens  que  peut  offrir  la  menuiserie,  appliquée 
à  la  décoration  d’une  cheminée,  sous  Louis  XV. 

Nous  joignons  à  la  vue  d’ensemble  de  l’œuvre  les  coupes 
et  profils  des  lambris  qui  encadrent  la  cheminée.  La  figure  15 
reproduit  demi-grandeur  d’exécution,  la  coupe  sur  AB  de  l’en¬ 
semble;  la  figure  16,  la  coupe  sur  EF,  détail  au  quart;  la 
figure  17,  la  coupe  sur  GH  et  la  figure  18  la  coupe  sur  CD;  ces 
deux  dernières,  moitié  grandeur  d’exécution.  Ces  détails  sont 
très-utiles  pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  manière 
dont  les  travaux  en  bois  étaient  alors  compris  et  exécutés. 


Fis 


Cheminée  en  bois  Louis  XV.  —  Détails  (voir  planche  4,  menuis.  anc.). 
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PLANCHE  5. 

RETABLE  LOUIS  XIII. 

Pendant  la  première  période  du  moyen  âge,  les  ouvrages 
en  menuiserie  sont  assez  rares  et,  à  part  quelques  poi  tes,  dont 
la  confection  rentre  plutôt  dans  le  domaine  de  la  charpenterie 
que  dans  celui  de  la  menuiserie,  le  mobilier  menuisé  d’alors  se 
résume  en  stalles,  en  clôtures  de  chapelles  et  en  armoires  des¬ 
tinées  à  renfermer  les  objets  nécessaires  à  la  célébration  du 
culte.  Quant  aux  retables,  on  n’en  trouve  que  quelques  spéci¬ 
mens  en  bois;  la  plupart  étaient  travaillés  dans  la  pierre  ou 
dans  le  marbre,  comme  l’autel  dont  ils  étaient  chargés  de  com¬ 


2  h 

pléter  la  décoration.  Ce  ne  fut  vraiment  que  dans  la  seconde 
période  du  moyen  âge,  alors  que  l’ogive  entre  dans  une  phase 
de  décadence,  que  l’art  de  la  menuiserie  fut  porté  à  son  apo¬ 
gée.  C’est  de  cette  époque  que  datent  ces  travaux  merveilleux 
qui  nous  étonnent  aujourd’hui  autant  par  la  richesse  de  l’ima¬ 
gination  qui  les  a  conçus  que  par  la  souplesse  et  la  délicatesse 

de  la  main  qui  les  a  façonnés. 

La  renaissance  essaya  de  continuer  les  traditions  d’un  art 
qui  semblait  avoir  dit  son  dernier  mot  :  seulement  on  voit  la 
menuiserie  ouvragée  abandonner  peu  à  peu  le  lieu  saint  pour 
s’abriter  dans  les  somptueux  châteaux  qui  s’élèvent  alors  de 
toutes  parts.  Ce  n’est  donc  plus  à  l’église  qu’il  nous  faut  de¬ 
mander  nos  modèles,  quand  nous  voulons  nous  rendre  compte 

des  travaux  menuisés  de  cette  période. 

La  menuiserie  religieuse  des  xvne  et  xvm®  siècles  n’est  guère 


Fig.  19. 


Fig.  ‘20. 


plus  brillante  que  celle  qui  l’a  précédée.-  Elle  s’assimile  de  plus 
en  plus  aux  ouvrages  menuisés  qui  ornent  les  grands  apparte¬ 
ments  des  demeures  du  temps,  et  tel  mobilier  d’église  peut, 
avec  quelques  changements  insignifiants,  trouver  parfaitement 
sa  place  dans  le  salon  de  l’hôtel  voisin.  Le  retable,  entre  autres, 
se  simplifie  de  plus  en  plus  :  il  se  réduit  enfin  à  n’être  plus 
qu’un  cadre,  dont  les  baguettes  sculptées  pourraient  s’appliquer 
aussi  bien  à  la  glace  d’un  boudoir  qu’à  la  toile  d’un  tableau 
religieux. 

Le  retable  que  nous  reproduisons  dans  notre  planche  5  sort 
un  peu  de  cette  dernière  donnée,  quoique  construit  sous  l’in- 
lluence  des  idées  qui  dominaient  au  xvne  siècle.  On  y  trouve, 
en  effet,  les  traces  du  sentiment  religieux,  mais  tellement  effa¬ 
cées,  qu’un  simple  regard  jeté  sur  ce  meuble  ne  suffit  pas  à  en 
déterminer  la  destination  exacte.  Aussi  n’est-ce  pas  à  ce  dernier 
point  de  vue  que  nous  en  recommandons  l’étude  à  nos  lecteurs. 

Nous  avons  joint  à  notre  planche  deux  petits  détails;  l’un, 


fig.  19,  reproduit  le  chapiteau  du  rétable;  l’autre,  fig.  20,  donne 
l’ornement  qui  court  autour  du  cadre. 


PLANCHES  6  ET  7. 

SALON  DU  DUC  DE  RICHELIEU. 

HUE  RICHELIEU,  A  PARIS. 

LAMBRIS  DE  HAUTEUR.  —  DÉTAILS  DE  LA  PARTIE  BASSE 
DES  PETITS  PANNEAUX. 

Le  salon  que  reproduisent  nos  planches  6  et  7  est  un  des 
spécimens  les  plus  purs  de  l’art  au  xvme  siècle.  11  est,  comme 
décoration,  beaucoup  plus  sage  de  conception  que  les  petits 
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appartements  de  Versailles,  construits  à  la  même  époque,  et 
1  on  y  retrouve  sans  peine  les  traces  du  style  du  règne  précé¬ 
dent.  La  décoration  générale  se  compose  de  sculptures,  enca¬ 


drant  de  grands  et  de  petits  panneaux,  serrés  et  maintenus 
entre  eux.  Les  petits  panneaux  sont  coupés  dans  le  milieu  par 
une  partie  circulaire  formant  médaillon,  de  sorte  que  le  pan¬ 
neau  amoindri,  rendu  plus  solide,  forme  bâti  aux  grands 
panneaux  qui  sont  deux  fois  plus  larges. 

L’étude  des  motifs  de  décoration  et  de  sculpture  de  ce  sa- 


!■ 
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Fig.  22.  —  Détail  de  l’ornement  de  la  moulure  A  du  petit  panneau 

Ion  peut  faire  naître  des  rapprochements  assez  singuliers;  ainsi, 
tandis  qu’on  retrouve  dans  les  contours  et  les  spirales  des  copies 
de  plantes  et  de  végétations  qui  rappellent  le  style  Louis  XV,  le 
style  Louis  XVI  se  fait  pressentir  déjà  par  des  guirlandes  et 
ces  nielles  saillantes,  si  fort  à  la  mode  à  cette  dernière  époque. 
Quant  à  l’aspect  de  l’ensemble,  il  est  des  plus  harmonieux.  Les 
ornements,  les  moulures,  les  garnitures  de  cheminée,  sont 
dorés;  les  meubles,  dorés  également,  sont  en  parfait  accord 
avec  les  étoffes  qui  les  garnissent.  On  sent  qu’un  artiste  véri¬ 
table  a  présidé  à  la  décoration  générale,  et  le  rare  mérite  de 
cet  habile  décorateur  est  d’avoir  su  harmoniser  merveilleuse¬ 
ment  son  œuvre  avec  les  idées,  les  besoins  et  les  nuances  de 
son  temps. 

Afin  de  rendre  plus  sensibles  nos  observations  et  comme 
complément  à  nos  planches  6  et  7,  nous  avons  reproduit  un 
petitensemble  (fig.  21)  de  l’une  des  faces  du  salon,  l'ornemen¬ 
tation  de  la  partie  basse  d’un  grand  panneau  (fig.  25)  et  celle 
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d’un  petit  panneau  (fig.  22),  et  enfin  (fi g.  23  et  2(j),  les  profils  Dans  un  prochain  numéro,  nous  compléterons  cette  intéres- 

de  ces  deux  mêmes  panneaux.  santé  monographie  par  les  détails  du  couronnement. 


SALON 

DU  DUC  DE  RICHELIEU. 

(Planches  6  et  7.) 


Fig.  25. 

Moitié  du  grand  panneau, 
ornementation 
de  la  partie  basse. 


BUFFETS  D’ORGUES  LOUIS  XV. 

D’après  Rou'bo. 

DE  LA  DÉCORATION  DES  BUFFETS  D’ORGUES. 

(  Suite  '.  ) 

Le  massif  d’un  buffet  d’orgue,  est  orné  de  pilastres  et  de 
panneaux,  lesquels  répondent  aux  tourelles  et  aux  plates-faces 
de  la  montre,  c’est-à-dire,  qui  tombent  à  plomb  de  ces  der¬ 
nières;  le  milieu  est  occupé  par  une  ouverture  qui  sert  à  placer 
les  claviers  et  les  registres.  Quand  un  buffet  d’orgue  est  d’une 
certaine  richesse,  on  peut  orner  le  pourtour  de  cette  ouverture 
d’un  chambranle,  ce  qui  fait  assez  bien. 

La  corniche  qui  couronne  le  massif,  doit  toujours  avoir  à 
peu  près  la  forme  d’un  entablement  régulier,  c’est-à-dire 
quelle  doit  être  composée  d’une  architrave,  d’une  frise  et  d’une 


1.  Voir  Journal  de  menuiserie ,  p.  13  (  18GG). 


[  corniche,  parce  qu’il  est  nécessaire  que  la  frise  se  lève,  ainsi 
qu  on  le  verra  ci-apres. 

Le  reste  du  corps  du  massif  est  formé  par  des  panneaux  de 
menuiserie,  assemblés  à  petits  cadres,  ou  même  à  moulures 
simples;  on  aura  soin  d’y  ménager  une  porte  par  derrière,  et 
quelquefois  par  les  côtés. 

Le  pourtour  du  dessus  du  buffet  est  aussi  fermé  de  menui¬ 
serie,  ainsi  que  le  massif;  sur  le  derrière,  on  établit  des  portes 
sur  toute  la  largeur,  d’environ  deux  pieds  de  large  chacune, 
sans  avoir  aucun  égard  à  la  distribution  du  devant,  parce  que 
cela  gênerait,  pour  travailler  à  l’intérieur  de  l’orgue. 

Le  bas  de  l’ouverture  de  ces  portes  doit  être  placé  au  niveau 
du  dessus  de  l’architrave  du  massif,  afin  qu’elles  soient  vis-à- 
vis  des  sommiers  dont  le  dessous  est  placé  au-dessus  de  l’ar¬ 
chitrave. 

Quand  le  buffet  d’orgue  est  très-grand,  on  fait  des  portes 
sur  le  derrière  des  tourelles  au  lieu  de  panneaux  fixes  ;  ce  qui 
est  commode  en  certains  cas  aux  facteurs  pour  travailler  dans 
l’orgue  :  mais,  lorsque  le  buffet  n’est  pas  bien  grand,  on  fait 
des  panneaux  de  menuiserie  au-dessus  des  portes  de  derrière, 
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qui  sont  toujours  assez  grandes,  pourvu  qu’elles  aient  cinq  à 
six  pieds  de  hauteur. 

Le  dessus  des  buffets  d’orgues  doit  être  aussi  fermé  par  des 
plafonds,  et  ce  que  les  tourelles  excèdent  au-dessus  de  ces  der¬ 
niers,  doit  être  revêtu  de  panneaux  de  menuiserie  ainsi  que  le 
reste  de  l’ouvrage. 

Quant  à  la  grandeur  des  tourelles,  elle  est  déterminée  par 
l’importance  de  l’orgue;  cependant  il  est  bon  de  savoir  que 
ces  mêmes  tourelles  ont  des  proportions  qui  leur  sont  propres, 
c’est-à-dire,  qu’elles  doivent  avoir  des  largeurs  proportionnées 
à  leur  hauteur,  et  que  leur  renflement  doit  aussi  être  en  pro¬ 
portion  avec  cette  même  largeur. 

DE  LA  CONSTRUCTION  DES  BUFFETS  D’ORGUES. 

Après  les  connaissances  générales  qu’on  vient  de  donner 
touchant  la  forme  et  la  décoration  des  buffets  d'orgues,  il  est 
très-nécessaire  d’entrer  dans  le  détail  de  leur  construction,  afin 
de  joindre  la  solidité  à  la  propreté. 

Si  la  solidité  est  nécessaire  aux  ouvrages  de  menuiserie,  il 
est  certain  que  les  buffets  d’orgues  en  exigent  beaucoup  plus 
que  tout  autre,  puisque  le  moindre  ébranlement  est  capable  de 
déranger  toute  la  mécanique  de  cet  instrument,  ou  du  moins 
de  l’endommager  beaucoup;  c’est  pourquoi  les  menuisiers  ne 
sauraient  prendre  trop  d’attention  en  déterminant  les  formes 
d’un  buffet  d’orgue,  la  qualité  et  la  grosseur  des  bois,  et  les 
différents  assemblages  qu’ils  doivent  y  employer. 

Avant  de  parler  de  la  construction  d’un  buffet  d’orgue,  il  est 
lion  de  remarquer  que  son  intérieur  doit  être  uni  de  tous  côtés, 
sans  qu’aucune  partie  y  soit  saillante;  qu’il  faut,  autant  qu’il 
sera  possible,  mettre  des  bois  de  longueur,  surtout  aux  traver¬ 
ses  qui  forment  les  architraves  ou  qui  les  portent,  afin  d’empê¬ 
cher  l’écartement  du  bâti  de  la  carcasse  du  buffet. 

On  nomme  carcasse  le  bâti  d’un  buffet  d’orgue  :  elle  est 
composée  de  montants  et  de  traverses,  et  dans  les  grands  buf¬ 
fets  elle  est  séparée  en  deux  parties  sur  leur  hauteur. 

Les  bois  de  ces  bâtis  doivent  avoir  deux  pouces  d’épaisseur 
aux  plus  petits  buffets  d’orgues,  et  cinq  à  six  pouces  aux  plus 
grands,  et  être  d’une  largeur  relative  à  la  place  où  on  les  em¬ 
ploie;  c’est-à-dire,  qu’il  faut  qu’ils  aient  de  largeur,  premiè¬ 
rement  le  champ,  plus  l’embrèvement  ou  la  moulure,  si  cette 
dernière  n’est  pas  ravalée,  ce  qui  est  plus  solide. 

Quant  à  la  largeur  des  champs,  elle  varie  depuis  trois  à 
quatre  pouces  jusqu’à  six,  selon  la  grandeur  de  l’ouvrage. 

Pour  ce  qui  est  des  traverses,  elles  doivent  avoir  une  même 
largeur  de  champ  et  de  moulure  que  les  battants;  et  si  I  on 
craignait  que  cette  valeur  ne  fût  pas  suffisante  pour  faire  un 
assemblage  solide,  on  les  ferait  plus  larges  de  trois  à  quatre 
pouces,  et  on  les  ravalerait  par  devant  jusqu’au  fond  de  la  rai¬ 
nure  du  panneau,  de  manière  qu’on  y  ferait  un  double  assem¬ 
blage,  ce  qui  serait  plus  solide. 

En  général,  un  buffet  d’orgue,  du  côté  de  la  montre,  est 
composé  de  montants  qui  portent  sur  le  sol  de  la  tribune,  et  qui 
sont  assemblés  en  chapeau  dans  la  traverse  qui  porte  l’archi¬ 
trave,  laquelle  règne  de  toute  la  largeur  du  buffet,  pour  en 


empêcher  l’écartement,  ainsi  que  je  l’ai  dit  ci-dessus.  Lorsque 
les  buffets  sont  d’une  trop  grande  longueur  pour  que  ces  tra¬ 
verses  soient  d’une  seule  pièce,  on  les  rallonge  à  traits  de  Jupi¬ 
ter,  en  observant  toutefois  que  ce  dernier  ne  se  trouve  point 
dans  les  assemblages  qui  se  font  dans  ces  traverses.  Pour  ce 
qui  est  de  leur  largeur,  ce  sera  celle  de  l’architrave,  afin  qu’ils 
aient  le  plus  de  largeur  possible,  et  pour  donner  plus  de  soli¬ 
dité  à  l’ouvrage. 

L’ouverture  ou  la  fenêtre  du  milieu  du  massif  doit  avoir 
six  pieds  de  haut  sur  trois  pieds  six  pouces  de  large;  et  on 
doit  y  placer  une  traverse,  dont  le  dessus  doit  être  à  la  hauteur 
de  trois  pieds,  laquelle  traverse  sert  à  poser  les  claviers  à  la 
main,  il  ne  faut  point  mettre  de  traverse  par  le  bas  de  cette 
fenêtre,  parce  qu’elle  nuirait  aux  machines  qui  correspondent 
aux  claviers  des  pédales;  on  y  met  seulement  une  traverse 
par  le  haut,  laquelle  reçoit  un  panneau  qui  monte  jusqu’à  l’ar¬ 
chitrave  ;  ce  panneau  est  plus  ou  moins  haut,  selon  la  grandeur 
de  l’orgue  :  il  y  en  a  qui  ont  jusqu’à  huit  pieds  de  hauteur,  ce 
qui  est  nécessaire  pour  placer  intérieurement  les  abrégés  et 
toute  la  mécanique  qui  se  trouve  comprise  entre  les  claviers  à 
la  main  et  les  sommiers.  Les  panneaux  qui  remplissent  le  reste 
de  la  face  du  massif  entrent  à  rainures  et  languettes  dans  des 
cadres  qui  sont  eux-mêmes  embreuvés  dans  les  montants  du 
massif;  mais  il  vaudrait  mieux  que  ces  moulures  fussent  prises 
à  même  le  montant,  ce  qui  serait  plus  solide,  ainsi  que  je  l’ai 
dit  plus  haut.  Quant  aux  traverses  de  ces  panneaux,  elles  s’as¬ 
semblent  séparément  entre  les  montants  de  la  carcasse,  cha¬ 
cune  selon  la  largeur  du  panneau,  et  redescendent  de  toute 
leur  largeur,  en  contre-bas  de  la  traverse  qui  porte  l’architrave, 
dans  laquelle  traverse  elles  entrent  à  rainure  et  languette. 


PEINTURE 

AU  MINIUM  DE  FER  D  ’  A  U  D  E  R  GH  E  M1 . 

En  1863,  la  Société  centrale  des  architectes  appelait  l’atten¬ 
tion  des  artistes  et  des  industriels  sur  un  produit  fabriqué  par 
M.  de  Cartier,  dans  son  usine  d’Auderghem,  près  Bruxelles,  et 
livré  par  cet  industriel  au  commerce  sous  la  forme  de  poudre 
impalpable  et  sous  la  dénomination  de  minium  de  fer.  A  cette 
époque  aussi,  nous  eûmes  l’occasion  de  parler  du  minium  de 
fer  dans  la  Gazette  des  architectes 2  et  nous  reproduisîmes  in 
extenso  le  rapport  fait  à  ce  sujet  au  nom  de  la  Société  centrale, 
par  M.  Fèvre,  architecte  et  membre  delà  Société.  Mais,  parles 
services  qu’il  peut  rendre,  le  minium  de  fer  ne  s’adresse  pas 
seulement  aux  architectes;  ses  propriétés  conservatrices  inté¬ 
ressent  tout  particulièrement  les  personnes  qui  s’occupent  jour¬ 
nellement  de  charpente  et  de  menuiserie,  et  c’est  à  ce  point  de 
vue  qu’il  nous  parut  bon  d’en  entretenir  nos  lecteurs. 


1.  A.  de  Cartier,  fabricant,  route  de  Vavres,  1,  à  Auderghem,  près 
Bruxelles  (Belgique). 

2.  Voy.  Gazette,  p.  320  et  suiv.  (1863,  lre  année). 
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Celte  matière,  disions-nous  en  1863,  est  d’un  brun  rouge 
foncé.  Elle  rentre,  par  sa  nature,  dans  la  catégorie  des  couleurs 
à  base  de  fer,  dont  l’emploi  dans  la  peinture  peut  être  considéré 
comme  l’une  des  principales  causes  de  la  durée  des  matières 
colorantes,  et  par  contre  de  la  conservation  des  objets  colorés. 
A  ce  titre,  ajoutions-nous,  l’invention  de  M.  de  Cartier  présente 
de  l’intérêt;  mais  elle  acquerrait  une  importance  considérable 
si,  comme  le  prétend  l’inventeur,  le  minium  de  fer  pouvait 
remplacer  le  minium  de  plomb  dans  la  peinture. 

Or,  les  preuves  qui  nous  manquaient  en  1863  ne  nous  font 
plus  faute  en  1866.  Les  applications  du  minium  de  fer  qui  ont 
été  faites  depuis  lors  sont  nombreuses,  et  il  est  facile  d’appré¬ 
cier  aujourd’hui  de  visu  que  nos  prévisions  étaient  justes  quand 
nous  donnions,  il  y  a  trois  ans,  dans  notre  journal,  au  produit 
de  M.  de  Cartier,  son  brevet  d’efficacité.  Nous  n’étions  pas  seul 
de  cet  avis,  du  reste,  et  nous  aurions  pu  nous  faire  fort  de  l’au¬ 
torité  d’un  savant  chimiste,  M.  Chevallier,  qui,  chargé  par  la 
Société  d’encouragement  pour  l’industrie  nationale ,  d’étudier  le 
minium  de  fer  d’Auderghem,  faisait,  à  la  même  époque,  sur  ce 
produit,  un  rapport  des  plus  favorables. 

Pour  se  rendre  un  compte  bien  exact,  M.  Chevallier  voulut 
faire  à  la  fois  sur  le  bois,  sur  le  fer,  sur  la  tôle  et  sur  la  fonte, 
des  essais  comparatifs  du  minium  de  plomb  et  du  minium  de 
fer  d’Auderghem,  en  ayant  soin,  pour  plus  d’exactitude,  de 
choisir  des  matériaux  identiques.  Ces  matériaux,  après  avoir  été 
enduits,  furent  laissés  exposés,  pendant  neuf  mois  environ, 
aux  variations  atmosphériques.  De  ces  essais  il  résulta  défini¬ 
tivement  que  le  minium  de  fer  d’Auderghem,  appliqué  sur  le 
bois,  a  autant  d’adhérence  que  le  minium  de  plomb  ;  qu’il 
donne  même  un  grain  plus  avantageux  sous  la  brosse,  c’est-à- 
dire,  qu’il  coule  plus  facilement  que  ne  le  fait  le  minium  de 
plomb;  qu’il  peut  donc,  en  certaines  circonstances,  être  em¬ 
ployé  avec  avantage  pour  faire  ce  qu’on  appelle  un  premier 
couchage,  une  teinte  de  fond.  Sur  le  fer,  le  minium  de  M.  de 
Cartier  a  la  propriété,  surtout  si  la  surface  est  grande,  de  bien 
couvrir  le  métal,  de  se  marier  avec  lui  et  de  donner  du  lissé, 
tandis  que  le  minium  de  plomb  laisse  voir  en  partie  le  grené 
du  fer.  Sur  tôle,  il  ne  présente  pas  de  différence  avec  le  minium 
de  plomb. 

Depuis  1863,  les  grands  travaux  industriels  qui  ont  signalé 
ces  dernières  années  ont  fourni  à  M.  de  Cartier  des  occasions 
multipliées  de  faire  l’application  du  minium  de  fer,  et  les  prix 
réduits  auxquels  cette  fabrication  incessante  lui  a  permis  de 
livrer  ses  produits  n’ont  pas  été  sans  influence  sur  cette  vogue 
subite  et  méritée1.  Aussi  n’est-il  presque  pas  de  grandes  com¬ 
pagnies  de  chemins  de  fer,  de  compagnies  maritimes,  d’usines 
ou  de  fabriques,  qui  n’aient  utilisé  le  minium  de  fer,  et  n’aient 
eu  à  en  constater  d’heureux  résultats.  La  commission  qui  pré¬ 
side  aux  travaux  d’installation  du  grand  bâtiment  d’exposition 
pour  l’année  1867  est  venue  dernièrement  encore  sanctionner, 
pour  ainsi  dire,  la  conclusion  des  rapports  que  nous  avons 
mentionnés  plus  haut,  en  stipulant  dans  le  cahier  des  charges, 
que  les  prix  sur  lesquels  devront  porter  les  soumissions  des 


entrepreneurs  de  serrurerie  comprendront  deux  couches  au 
minium  de  fer. 

Nous  croyons  utile  d’ajouter  aux  observations  qui  pré¬ 
cèdent  quelques  renseignements  pratiques.  Le  minium  de  fer 
peut  s’appliquer  indifféremment  sur  le  bois,  le  fer  ou  les  autres 
métaux  :  appliqué  sur  le  bois,  il  le  durcit  et  le  conserve;  appli¬ 
qué  sur  le  fer,  il  le  préserve  de  l’oxydation.  Le  minium  de  fer 
s’emploie,  comme  toute  autre  couleur,  avec  de  l’huile  de  lin 
cuite  ou  non  cuite;  mais,  dans  le  dernier  cas,  on  doit  ajouter  un 
peu  de  siccatif,  de  la  litharge,  par  exemple;  il  est  même  impor¬ 
tant  de  ne  pas  employer  à  cet  usage  la  térébenthine,  qui  a  pour 
propriété  de  faire  couler  les  enduits  à  base  de  fer. 

La  couleur  au  minium  de  fer  s’applique  en  plusieurs  cou¬ 
ches  :  la  première  assez  mince,  la  seconde  un  peu  plus  forte. 
La  meilleure  préparation  est  la  suivante  : 

Minium  de  fer,  1  kilog.  —  Huile  de  lin  bouillie  ou  non 
bouillie,  1  kilog.  2 5.  —  Siccatif,  50  grammes. 

11  est  de  notoriété,  pour  tous  les  artistes,  que  les  jaunes  et 
les  rouges  de  fer  sont  les  couleurs  les  plus  solides  et  qui  résis¬ 
tent  le  mieux  à  l’action  de  la  lumière  :  si  l’on  en  croit  les  sa¬ 
vants  qui  se  sont  spécialement  occupés  de  ces  recherches,  ce 
serait  même  à  la  présence  du  fer  dans  la  couleur  qu’on  devrait 
attribuer,  en  partie,  l’éclat  et  le  brillant  des  peintures  antiques. 
Le  minium  de  fer  peut  donc  être  employé  très-utilement,  non- 
seulement  à  l’extérieur,  pour  recouvrir  les  matériaux  destinés  à 
subir  les  variations  atmosphériques  et  pour  garantir  ces  maté¬ 
riaux  de  la  rouille  ou  de  la  corruption,  mais  encore  à  l’intérieur 
comme  préservatif  sur  les  boiseries  ou  comme  décoratif  pour 
les  fonds.  Nous  avons  vu  même,  dans  ce  dernier  sens,  des 
essais  assez  heureux  de  décoration  sur  fond  au  minium  de  fer 
d’Auderghem  :  quelques  moulures  et  quelques  ornements  de 
tons  plus  gais  rompaient  çà  et  là  la  monotonie  du  brun  foncé 
du  minium  de  fer,  et  l’ensemble  était  loin  d’être  désagréable 
et  de  manquer  d’originalité. 

Nous  pourrions  terminer  cette  notice  en  donnant  la  nomen¬ 
clature  des  récompenses  obtenues  par  M.  de  Cartier  aux  di¬ 
verses  expositions  de  Londres,  Dublin,  Porto,  Nice,  Toulouse, 
Bordeaux,  Chaumont,  Dordrecht,  Harlem,  Paris,  etc.;  nous  ve¬ 
nons  de  parcourir,  en  outre,  une  note  imprimée  contenant  cin¬ 
quante  et  un  certificats  émanés  d’administrateurs  de  chemins 
de  fer,  de  grands  entrepreneurs,  de  savants  et  d’industriels  qui 
ont  employé  avec  succès  le  minium  de  fer.  Mais  nous  croyons 
avoir  assez  dit  pour  établir  nettement  l’eflicacité  d’un  produit 
qui  a  fait  ses  preuves.  Nous  souhaitons  de  grand  cœur  à  M.  de 
Cartier  que  l’application  du  minium  de  fer  d’Auderghem  se 
généralise,  et  nous  ne  doutons  pas  de  l’avantage  que  trouve¬ 
ront  dans  son  emploi  les  artistes  et  les  industriels,  pour  les¬ 
quels  la  certitude  d’avoir  sous  la  main  un  enduit  pur,  solide 
et  économique,  est  une  véritable  bonne  fortune. 

J.  1L 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


I.  Dépôt  principal  à  Paris,  chez  Arnette  frères,  4,  rue  Barbette. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


PLANCHES  10  ET  11. 

AMÉNAGEMENTS  DE  BUREAUX. 

BUREAU  ET  PUPITRE- CASIE  R. 

Nous  complétons  par  les  deux  planches  10  et  11,  les  rensei¬ 
gnements  fournis  dans  notre  précédent  numéro  par  les  plan¬ 
ches  8  et  9.  Ces  deux  planches  ,  ainsi  que  celles  qui  les  ont 
précédées,  n’ont  pas  besoin  de  longues  explications.  Nous  nous 
bornerons  à  recommander  de  nouveau  à  tout  praticien ,  quand 
il  aura  un  travail  de  cette  nature  à  exécuter,  de  se  rendre 
bien  compte  d’abord  du  local  qu’il  doit  aménager,  et  de  con¬ 
sulter  son  client  pour  la  disposition  et  la  dimension  à  donner 
aux  tiroirs,  casiers,  etc.  Ce  n’est  qu’en  s’entourant  de  ces 
renseignements  pratiques  qu’il  parviendra  à  faire  un  ouvrage 
réunissant  les  qualités  de  solidité  et  de  convenance. 

Ce  serait  peut-être  le  cas  de  dire  notre  avis  sur  la  fabrication 
en  grand  des  meubles  de  toute  espèce,  industrie  qui  a  pris 
dans  ces  derniers  temps  une  si  large  extension.  Quoique,  la 
plupart  du  temps,  les  ouvrages  menuisés  sortis  de  ces  ateliers 
ne  présentent  que  fort  peu  de  garantie  sous  le  rapport  de  l’art 
et  de  l’exécution,  nous  croyons,  néanmoins,  qu’avec  les  moyens 
dont  nous  disposons,  il  serait  facile  d’arriver  à  de  vrais  résul¬ 
tats,  tout  en  livrant  l’objet  fabriqué  à  des  prix  relativement 
minimes.  La  machine  a  remplacé  presque  partout  la  main  de 
l’homme  :  l’essentiel  aujourd’hui  est  de  bien  conduire  la 
machine ,  de  combiner  les  services  qu’elle  peut  rendre  avec  les 
propriétés  des  matériaux  qu’elle  prépare,  et  de  choisir  enfin  des 
modèles,  dont  les  formes  élégantes  soient  mieux  appropriées 
à  nos  mœurs  et  à  nos  besoins. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PLANCHES  8,  9  ET  11. 

MEUBLES. 

DRESSOIR  LOUIS  XIII. 

Depuis  quelques  années,  le  public  amateur  s’est  jeté,  avec 
une  espèce  de  frénésie,  sur  les  meubles  anciens  :  on  se  les 
dispute  à  prix  d’or,  on  se  les  arrache  dans  les  ventes.  Nous 
n’avons  nullement  l’intention  de  blâmer  ce  retour  vers  le  passé, 
nous  le  considérons  au  contraire  comme  d’un  bon  augure  en 
ce  qu’il  ne  peut  influer  que  d’une  manière  heureuse  sur  notre 
industrie  actuelle.  Le  seul  danger  à  signaler  serait  que  cette 
4e  ANNÉE.  —  1866. 
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vogue  singulière,  —  au  lieu  de  porter  nos  artistes  à  rechercher 
les  formes  élégantes  dont  notre  ancienne  menuiserie  fournit 
tant  de  modèles,  —  les  engageât  seulement  à  faire  de  plates 
copies,  sans  tenir  compte  des  variations  du  style;  ou,  ce  qui 
vaut  moins  encore,  à  composer  un  tout  de  formes  et  de  frag¬ 
ments  rapportés  d’ici  et  de  là  et  fort  étonnés  de  se  trouver 
réunis  dans  une  œuvre  sans  consistance  et  sans  caractère. 
Étudier  et  voir,  puis  concevoir  sans  servilité,  voilà  le  cas 
difficile,  et  c’est  sous  ce  point  de  vue  surtout,  que  la  compa¬ 
raison  des  œuvres  anciennes  peut  être  utile  et  profitable. 

Ce  qui  nous  frappe  dans  l’ancienne  menuiserie,  c’est  la 
grande  diversité  :  chaque  époque  a  eu  son  mobilier  bien  dis¬ 
tinct,  bien  approprié  à  sa  destination,  et  variant  par  consé¬ 
quent  suivant  l’usage  affecté  à  chaque  pièce.  Dans  les  salles  à 
manger  se  trouvaient  les  dressoirs,  les  chaises,  les  crédences. 
Notre  planche  9  représente  l’ensemble  d’un  de  ces  dressoirs 
dont  nos  planches  8  et  11  reproduisent  les  détails.  Comme  on 
le  sait,  le  dressoir  était  spécialement  affecté  à  contenir  la  vais¬ 
selle.  Il  se  composait  de  deux  parties  distinctes  :  Tune  basse, 
régnant  à  hauteur  d’appui,  et  l’autre,  de  hauteur,  en  forme 
d’étagère.  Celui  que  nous  reproduisons  aujourd’hui  est  con¬ 
forme  à  ces  données  :  il  est  en  noyer  massif,  construit  et 
assemblé  comme  de  la  menuiserie  facile  d’exécution.  Les 
sculptures  de  la  partie  basse  sont  rapportées  et  assemblées  dans 
les  montants;  les  colonnes  torses,  qui  sont  assez  belles  d’exé¬ 
cution,  ont  été  sculptées  dans  la  masse  et  d’un  seul  morceau, 
sauf  les  chapiteaux  et  les  bases. 

PLANCHE  10. 

VOLETS  INTÉRIEURS. 

RENAISSANCE. 

Les  volets  intérieurs,  que  reproduit  notre  planche  10,  ont 
été  relevés  par  nous  dans  une  maison  de  la  fin  du  xve  siècle, 
au  Mans. 

Nous  avons  eu  occasion  d’expliquer  déjà  la  configuration 
d’œuvres  de  cette  nature,  à  plusieurs  reprises  différentes.  Nous 
n’y  reviendrons  pas  aujourd’hui  :  le  dessin  suffira  pour  guider 
l’artiste  dans  ses  appréciations,  et  le  travail  est  si  simple  qu’il 
s’explique  de  lui-même. 

PLANCHE  12. 

ARMOIRES  DE  SACRISTIES. 

En  dehors  des  chapiers,  il  y  a  dans  les  sacristies  des 
armoires  à  deux  corps,  dont  le  premier  à  hauteur  d’appui 
doit  régner  avec  le  meuble  destiné  aux  chapes;  on  met  dans 
ces  armoires  basses ,  des  ornements  sacerdotaux  de  moyenne 
grandeur,  tels  que  chasubles,  etc.  Ces  armoires  doivent  avoir 
un  mètre  trente  environ  de  largeur  sur  soixante  centimètres 
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d’épaisseur;  l’intérieur  est  garni  de  trous  dans  lesquels  on 
place  les  ornements,  mais  la  coutume  la  plus  ordinaire  est 
d’y  placer  des  tablettes  à  claire-voie  posées  sur  des  coulisseaux 
qui  les  maintiennent.  La  distance  entre  les  tablettes  n’est  pas 
déterminée,  l’importance  de  la  paroisse  et  les  dimensions  des 
sacristies  doivent  en  régler  les  dispositions  :  quoi  qu’il  en  soit, 
la  distance  moyenne  peut  varier  de  cinq  à  dix  centimètres.  Au 
dessus  des  armoires  d’appui  se  trouvent  celles  formant  le 
second  corps,  et  dont  la  destination  est  diverse,  suivant  qu’elle 
est  utilisée  pour  renfermer  les  objets  nécessaires  aux  messes, 
ou  les  chapes  et  trésors  de  l’église.  Dans  les  grandes  églises,  il 
y  a  deux  sortes  de  sacristies,  la  sacristie  des  messes  et  la 
sacristie  des  trésors.  Dans  la  première  de  ces  sacristies,  on  met 
tous  les  objets  propres  aux  messes;  dans  la  seconde,  sont  les 
chapiers,  les  armoires  à  argenterie,  et  en  général  tout  ce  qui 
est  indispensable  pour  le  service  de  l’église. 

Les  armoires  qui  se  trouvent  dans  la  sacristie  des  messes, 
ou  qui  ne  doivent  renfermer  que  les  objets  nécessaires  à  la 
célébration  du  culte  (dans  le  cas,  ce  qui  est  assez  général,  où 
il  n’y  aurait  qu’une  sacristie),  ne  doivent  pas  avoir  plus  de 
soixante  centimètres  de  hauteur,  sur  quarante-cinq  à  cinquante- 
cinq  centimètres  de  profondeur  environ,  leur  usage  n’étant 
nécessaire  que  pour  placer  les  calices.  Au-dessous  de  ces  armoires 
doivent  être  placés  des  tiroirs,  dans  lesquels  on  place  le  linge 
et  autres  objets  nécessaires.  Le  meuble  doit  être  disposé,  au¬ 
tant  que  possible,  'de  telle  sorte  que  chaque  prêtre  ait  son  ar¬ 
moire  particulière  et  par  conséquent  le  tiroir  du  dessous.  Il 
arrive  quelquefois  que  l’on  est  gêné  par  la  place;  dans  ce 
cas,  on  élève  ces  armoires  de  trente  à  quarante  centimètres 
au-dessus  de  l’appui  en  les  soutenant  par  des  consoles  :  ce 
moyen  est  assez  commode  en  ce  qu’il  ne  rétrécit  pas  la  pièce. 
Comme  ces  armoires  ne  prennent  pas  beaucoup  de  place,  on 
peut  sans  inconvénient  les  mettre  du  coté  des  croisées,  afin  de 
réserver  les  grands  côtés  pour  les  armoires  à  argenterie, 
linge,  etc.  En  général ,  toutes  ces  différentes  armoires  doivent 
être  construites  solidement,  à  panneaux  rasés  intérieurement. 
Quant  à  leur  décoration,  nous  n’avons  pas  la  prétention  d’en 
prescrire  le  style  :  la  seule  chose  que  nous  puissions  dire, 
c’est  que  toujours  nous  les  avons  vues  simples.  Les  marche¬ 
pieds  qui  régnent  au  pourtour  des  armoires,  doivent  être  d’as¬ 
semblages,  c’est-à-dire  en  parquets,  ainsi  que  le  dessus  des 
armoires  d’appui,  que  l’on  fera  bien  de  construire  de  la  même 
façon. 

Relativement  aux  sacristies,  nous  répéterons  ce  que  maintes 
fois  nous  avons  dit  au  sujet  des  aménagements  :  c’est,  il  est 
vrai,  un  cas  particulier,  mais  dont  la  règle  générale  existe 
toujours;  c’est-à-dire,  que  les  meubles,  quoique  devant  être 
de  dimensions  voulues,  peuvent  néanmoins,  sauf  les  chapiers, 
se  plier  aux  exigences  du  local. 

Du  reste,  et  afin  que  le  lecteur  puisse  juger  du  parti  qu’on 
peut  tirer  des  mobiliers  d’églises,  nous  avons  l’intention  de 
publier  quelques  aménagements  de  sacristies  bien  complètes  ; 
celles  de  Saint-Sulpice ,  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  elc., 
avec  les  dimensions  des  pièces,  et,  ce  qui  peut  avoir  une  assez 
grande  importance,  le  nombre  des  prêtres,  enfin  tous  les  docu¬ 


ments  qui  peuvent  être  nécessaires  pour  établir  un  terme  de 
comparaison  et  aider  à  la  conception  de  travaux  analogues. 


PLANCHE  13. 

PORTE  DE  CHAPELLE  DU  XVe  SIÈCLE, 

A  NOTRE-DAME  d’eü. 

Toutes  les  églises  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance  sont 
riches  en  travaux  menuisés,  parmi  lesquels  les  ouvrages  du 
xive  et  du  xve  siècle  sont  en  grande  majorité.  La  diversité  de 
conception  et  d’exécution  qu’affecte  la  menuiserie  de  cette 
époque  est  vraiment  incroyable  ;  ainsi,  pour  ne  parler  que  des 
fermetures,  combien  en  avons-nous  déjà  publiées  qui,  quoique 
remplissant  le  même  but,  étant  de  la  même  époque  et  de  la 


Fig.  26.  —  Profil  des  bâtis  de  rives.  Partie  supérieure. 

Grandeur  d’exécution. 

même  période,  ne  se  ressemblent  en  aucune  façon,  ni  dans  la 
conception  générale,  ni  dans  les  détails.  Nous  avons  donné  suc¬ 
cessivement  des  portes  de  chapelles  pleines,  décorées  de 


Fig.  27.  —  Profil  du  panneau.  Partie  basse.  Grandeur  d’exécution. 

rubans,  d’autres  avec  des  panneaux  à  jour;  enfin  celle  que 
nous  joignons  à  cet  article  est  d’un  principe  complètement 
différent.  La  partie  basse  seule  est  pleine,  à  petits  panneaux 
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décorés  de  rubans;  quant  û  celle  supérieure,  elle  est  de  parti 
pris  complètement  à  jour.  Pour  nous  qui  l’avons  relevée  sur 
place,  nous  constatons  qu’il  ne  pouvait  en  être  autrement, 


Fig.  28.  —  Traverse  du  milieu.  Demi  grandeur  d’exécution. 

car  la  baie  de  la  porte  se  trouve  percée  dans  un  clôture  en 
pierre ,  découpée  d’une  façon  analogue  à  la  partie  supérieure 
de  notre  porte,  de  sorte  que  bois  et  pierre,  le  tout  s’harmonie 
et  règne  ensemble.  La  pierre  suit  le  soubassement  de  la  porte 
et  la  partie  haute  s’enclave  dans  les  ajours  et  ciselures  de  la 
pierre. 


Fig.  29.  —  Traverse  du  milieu. 


BUFFETS  D’ORGUES  LOUIS  XV. 

D’après  Roubo. 

DE  LA  CONSTRUCTION  DES  BUFFETS  D’ORGUES. 

{Suite.) 1 

Lorsque  le  buffet  d’orgue  n’est  pas  d’une  grandeur  consi¬ 
dérable,  on  prend  la  saillie  de  l’architrave  aux  dépens  de  la 
traverse,  ce  qui  vaut  mieux  que  de  la  rapporter.  En  général,  on 
ne  fait  point  de  tenon  par  le  bout  de  cette  traverse,  mais  des 
mortaises,  parce  qu’elles  servent  comme  la  base  au  reste  du 
buffet.  La  traverse  du  dessus  de  celles  dont  je  viens  de  parler, 
doit  aussi  avoir  de  longueur  toute  la  largeur  de  l’orgue  ;  et  elle 
ne  diffère  de  la  première  qu’en  ce  qu’on  y  fait  des  tenons  par 
les  bouts,  lesquels  entrent  dans  les  montants  des  tourelles  des 
angles:  cette  traverse  sert  à  porter  la  corniche;  et  on  peut, 
lorsque  cette  dernière  n’est  pas  considérable,  la  prendre  dans 


1  Voy.  Journal  de  Menuiserie,  p.  13,  27  et  suiv.  (1806.) 


la  même  pièce  ainsi  que  l’architrave.  La  traverse  qui  porte  la 
corniche,  s’assemble  avec  celle  qui  porte  l’architrave,  par  des 
montants  qui  ont  de  hauteur  la  largeur  de  la  frise,  et  que 
l’on  place  à  l’aplomb  de  chaque  montant  des  tourelles.  L’espace 
qui  se  trouve  entre  la  frise,  la  corniche  et  les  montants  reste 
vide,  ou  pour  mieux  dire,  la  frise  se  lève  pour  pouvoir  tra¬ 
vailler  aux  sommiers,  et  on  ne  fait  point  de  feuillures  pour 
soutenir  les  frises  rapportées;  mais  on  y  met  des  taquets  de 
distance  en  distance,  afin  de  ménager  la  largeur.  Voyez  la 
fig.  33  dont  la  moitié  représente  la  carcasse  d’un  buffet 
d’orgue  dépouillé  de  tous  ses  ornements. 

Les  entablements  des  massifs  qui  soutiennent  les  tourelles, 
se  rapportent  en  trois  parties  différentes;  savoir,  l’architrave, 
la  frise  et  la  corniche  :  l’architrave  et  la  corniche  s’assemblent 
à  clefs  dans  les  traverses  droites  du  bâtis,  lesquels  clefs  pas¬ 
sent  dans  des  mortaises,  coté  aa  fig.  32.  La  coutume  était  de 
faire  passer  les  clefs  au  travers  des  traverses  du  bâtis,  et  on 
les  arrêtait  par  derrière  avec  d’autres  clefs  qui  passaient  au 
travers  ;  mais  la  saillie  de  ces  dernières  nuisait  à  l’intérieur  de 
l’orgue,  en  empêchant  les  sommiers  d’approcher  assez  près; 
c’est  pourquoi  il  vaut  mieux  couper  ces  clefs  au  nu  des  tra¬ 
verses,  et  les  arrêter  avec  ces  dernières  par  des  boulons  de 
fer,  auxquels  on  fera  des  têtes  pour  pouvoir  les  retirer.  Voyez 
les  fig.  2  et  3  de  la  pl.  3,  dont  l’une  représente  la  coupe  de 
l’entablement  d’un  massif  soutenant  une  tourelle,  et  l’autre 
le  plan  de  cette  même  tourelle  avec  la  place  des  clefs  et  des 
boulons.  On  peut  aussi  soutenir  toute  la  masse  des  tourelles  par 
des  barres  de  fer  que  l’on  entaille  et  attache  tant  dessous  l’ar¬ 
chitrave,  que  sur  le  pilastre  qui  se  trouve  dessous.  Cette  barre 
se  trouve  cachée  par  les  ornements  que  l’on  met  au-dessous 
des  tourelles,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  fig.  2,  3,  pl.  3. 

Les  frises  des  tourelles  se  lèvent  aussi;  c’est  pourquoi  on 
les  fera  de  bois  évidé,  selon  leur  cintre;  et  pour  plus  de 
solidité,  on  les  construira  de  plusieurs  pièces  de  bois  assem¬ 
blées  à  traits  de  Jupiter,  si  les  tourelles  sont  d’un  grand  dia¬ 
mètre,  ou  bien  en  flûte  ou  à  entaille,  si  le  diamètre  est  trop 
petit  pour  faire  des  assemblages. 

La  corniche  et  l’architrave  qui  portent  les  tourelles,  se  font 
en  plein  bois,  à  moins  qu’ils  ne  soient  d’une  trop  grande  hau¬ 
teur,  alors  on  les  fait  de  plusieurs  pièces  de  bois  collées  en 
flûte,  et  on  remplit  le  dessus  et  le  dessous  par  un  fond  de  bois 
de  forte  épaisseur. 

On  met  aussi  entre  l’architrave  et  la  corniche  un  montant 
qui  sert  à  soutenir  cette  dernière;  ce  montant  se  place  environ 
au  tiers  de  la  saillie  de  la  tourelle,  et  on  le  fait  le  plus  petit 
possible,  afin  qu’il  embarrasse  moins;  c’est  pourquoi  on  fait 
très-bien  de  le  faire  en  fer.  (Voyez  pl.  3,  fig.  1.) 

Les  tourelles  restent  vides  de  toute  leur  hauteur,  leurs 
montants  étant  assemblés  par  le  bout  d’en  bas  dans  la  corniche 
du  massif  et  par  le  haut  dans  leur  entablement,  lequel  est  bâti 
tout  d’une  seule  pièce,  de  sorte  qu’il  couronne  toute  la  tou¬ 
relle  tant  sur  la  largeur  que  sur  la  profondeur  qui  est  égale  à 
celle  de  l’orgue.  (Voyez  pl.  3.) 

Lorsque  les  tourelles  seront  d’une  grandeur  un  peu  consi¬ 
dérable,  on  fera  très-bien  d’y  assembler  par  derrière  le  leurs 


39 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


montants  de  face  des  traverses  à  environ  2  pieds  les  unes  des 
autres,  lesquelles  serviront  à  retenir  l’écart  des  montants,  et 
en  même  temps  d’échelle  pour  pouvoir  travailler  aux  tuyaux; 
cependant,  que  les  tourelles  soient  grandes  ou  petites,  on  doit 
toujours  y  mettre  une  traverse  par  le  haut,  ainsi  qu’on  peut  le 
voir  dans  les  fig.  31  et  33  ci-contre. 

Les  claires-voies  des  tourelles  ne  doivent  pas  être  collées  à 
bois  de  fil  ainsi  que  les  corniches;  mais  au  contraire  elles  doi¬ 
vent  être  du  même  sens  que  les  montants,  de  plusieurs  mor¬ 
ceaux  joints  ensemble  avec  des  languettes  rapportées,  telles 
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enfin  que  des  douves  de  tonneaux,  afin  qu’elles  soient  plus 
solides  et  plus  aisées  à  travailler. 

On  doit  aussi  avoir  soin  de  donner  au  sculpteur  des  chan¬ 
tiers  de  la  même  forme  que  le  dedans  des  claires-voies  des  tou¬ 
relles,  afin  qu’elles  portent  partout  également  en  les  travail¬ 
lant,  et  que  le  contre-coup  ne  les  fasse  pas  fendre. 

Ces  claires-voies  entrent  à  bois  debout  dans  le  dessous  des 
entablements  des  tourelles,  et  à  feuillures  sur  les  montants 
auxquelles  elles  affleurent  en  dedans,  et  où  elles  sont  attachées 
avec  des  vis.  (Voyez  les  fig.  2  et  3  de  la  pl.  3.) 


BUFFET  D’ORGUES 

LOUIS  XV. 


Fig.  30.  —  Partie  haute 
des  tourelles. 


Pour  rendre  ces  claires-voies  plus  solides,  on  peut  les  garnir 
en  dedans  avec  de  la  grosse  toile  collée  ou  avec  du  nerf  de 
bœuf  battu,  et  même  y  attacher  en  dedans  une  bande  de  fer 
mince,  laquelle  serait  attachée  par  ces  extrémités  sur  les 
montants. 

Comme  les  tuyaux  des  tourelles  doivent  être  d’aplomb, 
comme  je  1  ai  déjà  dit,  on  est  obligé  de  mettre  en  dehors  toute 
l’épaisseur  des  claires-voies  des  tourelles,  de  sorte  que  le  champ 
a  cet  endroit  se  trouve  plus  étroit  de  cette  épaisseur;  ce  qui 
fait  assez  mal,  vu  que  le  champ  est  déjà  très-étroit,  ce  qui 


alors  diminue  beaucoup  le  ressaut  de  la  corniche,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  dans  les  figures  ci-jointes. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  j’ai  imaginé  de  faire  le 
montant  plus  large,  et  d’y  pousser  sur  l’arête  une  moulure 
d’une  largeur  égale  à  l’épaisseur  des  claires-voies,  de  sorte  que 
ces  dernières  se  trouvent  placées  sans  interrompre  le  champ 
en  aucune  manière.  (Voyez  la  fig.  32,  coté  b.) 

Les  plates-faces  n’ont  aucuns  bâtis  qui  leur  soient  propres, 
puisque  ce  sont  les  deux  montants  des  tourelles  qui  leur  en  ser¬ 
vent,  et  dans  lesquels  s’assemblent  des  traverses  qui  sont  incli- 
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nées  selon  que  l’exige  la  pente  des  tuyaux.  Ces  traverses  s’as¬ 
semblent  en  décharge  dans  les  poteaux  montants  des  tourelles, 
afin  qu’elles  les  soutiennent  mieux.  On  fait  toujours  affleurer  le 
devant  de  ces  traverses  avec  les  montants  ;  cependant,  je  crois 


hh 


que  malgré  l’usage  on  ferait  très-bien  de  les  renforcer  de 
l’épaisseur  des  claires-voies,  afin  que  ces  dernières  ne  débor¬ 
dent  point  sur  le  nud  des  champs,  (dans  ce  cas,  il  faudrait  que 
le  facteur  posât  ses  tuyaux  dans  un  renfoncement  égal  à 


l’épaisseur  de  ces  claires-voies,  afin  qu’ils  se  trouvassent  tou¬ 
jours  à  plomb),  ce  qui  ferait  d’autant  mieux,  que  l’on  pourrait 
pousser  une  moulure  sur  le  montant  de  la  tourelle  du  côté 
de  la  plate-face,  ainsi  qu’on  l’a  fait  du  côté  de  cette  même 
tourelle. 

Comme  les  claires-voies  des  plates-faces  sont  souvent  très- 
larges  et  ont  beaucoup  de  retombée,  il  est  nécessaire  de  les 
faire  de  plusieurs  morceaux,  afin  qu’elles  soient  moins  sujettes 
a  se  fendre.  11  est  bon  aussi  d’y  assembler  les  retombées  à  bois 
de  bout  en  forme  d’emboîtures,  afin  que  les  chutes  d’ornements, 
comme  guirlandes  et  autres,  ne  soient  point  exposées  à  se 
casser;  il  est  bon  aussi  de  garnir  ces  claires-voies  de  toile, 
ainsi  que  celles  des  tourelles,  afin  de  les  rendre  plus  solides. 


Lorsqu’un  buffet  d’orgue  est  d’une  forme  cintrée  sur  le 
plan,  c’est  à  peu  près  la  même  chose  que  quand  il  est  droit  ; 
mais  il  est  moins  solide,  parce  que  les  traverses  courbes  que 
l’on  y  emploie  ne  sont  jamais  aussi  fortes  que  les  droites;  c’est 
pourquoi  il  est  bon  de  faire  ces  traverses  plus  épaisses  qu’à 
l’ordinaire,  et  de  les  assembler  à  traits  de  Jupiter. 

Il  y  a  même  des  buffets  d’orgues  qui  non-seulement  sont 
cintrés  sur  le  plan  ,  mais  même  sur  l’élévation,  et  dont  le  bas 
des  tourelles  et  des  plates-faces  n’est  pas  de  niveau  ;  dans  ce 
cas,  il  est  bon  de  rapporter  le  lambris  du  massif  sur  la  car¬ 
casse  du  bâti  qui  alors  monte  de  fond,  et  auquel  on  fait  tou¬ 
jours  des  traverses  à  l’ordinaire;  et  pour  donner  plus  de  soli¬ 
dité  à  cette  carcasse,  on  en  lie  toutes  les  parties  avec  des  barres 
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de  fer  que  1  on  entaille  dans  l’épaisseur  du  bois  et  que  l’on  at¬ 
tache  avec  des  vis.  Je  crois  que  cette  manière  de  rapporter  les 
lambris  sur  le  massif  des  buffets  d’orgues  cintrés  en  plan  et 
en  élévation  serait  très-bonne  pour  tous  les  autres,  surtout 
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pour  les  buffets  d’une  grandeur  considérable,  vu  qu’on  pour¬ 
rait  les  réparer  avec  plus  de  facilité,  et  que  cette  méthode  en 
accélérerait  beaucoup  1  exécution,  ce  qui  est  fort  à  considérer. 
Les  côtés  des  buffets  d’orgues  n’ont  rien  de  particulier  dans 


leur  construction,  si  ce  n’est  que  quand  ces  mêmes  côtés  sont 
en  porte-à-faux,  ce  qu’ils  excèdent  du  massif  est  porté  par  des 
courbes  cintrées  en  S,  lesquelles  sont  assemblées  d’un  bout 
dans  la  traverse  qui  porte  l’architrave,  et  de  l’autre  dans  le 
montant  du  massif.  On  doit  observer  de  ne  point  chantourner 
le  dedans  de  ces  courbes,  afin  de  les  rendre  plus  solides  et 
de  les  assembler  toujours  en  décharge. 


On  doit  aussi  faire  retourner  toutes  les  corniches  sur  les 
côtés,  et  décorer  ces  dernières  d’une  manière  relative  à  la 
richesse  du  reste  de  l’ouvrage.  Il  y  a  des  buffets  d’orgues  dont 
les  côtés  sont  ornés  de  tourelles  et  de  plates-faces ,  ce  qui  fait 
très-bien,  surtout  quand  ces  côtés  sont  fort  apparents.  Pour 
ce  qui  est  du  derrière  d’un  buffet  d’orgue,  il  importe  fort 
peu  comment  il  soit  décoré;  pourvu  que  toutes  les  parties  en 
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soient  solides  et  bien  closes,  c’est  tout  ce  dont  on  a  besoin. 

11  faut  faire  attention  que  la  traverse  du  bas  du  bâti  des 
portes,  laquelle  règne  à  la  hauteur  du  dessus  de  l’architrave, 
soit  d’une  seule  pièce,  ainsi  que  cette  dernière,  ou  du  moins 
rallongée  à  traits  de  Jupiter  si  elle  est  de  plusieurs  pièces. 

A  environ  dix-huit  pouces  plus  bas  que  cette  traverse  règne 
un  plancher  de  toute  la  largeur  de  l’orgue,  qui  est  porté  sur 
des  chevrons  qui  portent  d’un  bout  dans  le  mur  et  de  l’autre 
sur  les  montants  du  bâti  ;  ce  plancher  sert  aux  facteurs  d’orgues 
pour  travailler  à  l’orgue  et  à  l’accorder.  (Voyez  les  figures  ci- 
avant.) 

En  général,  quelque  soin  que  les  menuisiers  prennent  pour 
faire  un  buffet  d’orgues  parfaitement  solide,  on  doit  encore  en 
assurer  les  assemblages  par  des  équerres  et  des  liens  en  fer, 
de  même  que  la  masse  entière  du  buffet,  qui  doit  être  retenu 
dans  les  murs  par  des  tirants  et  de  fortes  barres  de  fer  placées 
en  plusieurs  sens  pour  éviter  toutes  sortes  d’ébranlements. 

Je  ne  donnerai  pas  d’autre  règle  que  celle  que  j’ai  donnée 
pour  la  grosseur  des  bois  des  buffets  d’orgue,  vu  que  les  dif¬ 
férentes  grandeurs  sont  trop  multipliées.  Tout  ce  que  je  puis 
dire,  c’est  qu’on  ne  saurait  faire  ces  ouvrages  trop  solides.  On 
fera  aussi  très-bien  d’v  faire  des  assemblages  doubles,  surtout 
aux  principales  parties  ;  comme  aussi  d’y  mettre  dans  les  bâtis 
des  écharpes  et  des  croix  de  Saint-André,  lesquelles  empêche¬ 
ront  l’ébranlement  et  serviront  à  retenir  les  panneaux,  telles 
que  celles  de  la  figure  '33.  Quant  aces  derniers,  on  ne  peut  pas 
les  faire  de  moins  de  neuf  lignes  d’épaisseur  aux  plus  petits 
buffets  d’orgues,  et  un  pouce  et  demi  aux  plus  grands.  Quand 
ces  panneaux  deviendront  d’une  hauteur  au-dessus  de  six  pieds, 
on  pourra  y  mettre  de  fortes  traverses  par  derrière,  lesquelles 
leur  serviront  de  barres  à  queues  et  retiendront  l’écart  du  bâti. 

Voilà,  en  général,  tout  ce  que  les  menuisiers  doivent  savoir 
touchant  la  décoration  et  la  construction  des  buffets  d’orgues, 
la  diversité  des  goûts  et  les  différentes  occasions  me  mettant 
dans  l’impossibilité  de  donner  d’autres  règles  que  de  géné¬ 
rales  :  je  laisse  à  la  prudence  de  ceux  qui  en  feront  usage  de  les 
appliquer  selon  que  le  cas  l’exigera.  Cependant,  je  ne  saurais 
trop  le  répéter,  ils  ne  doivent  rien  faire,  surtout  quant  à  ce  qui 
a  rapport  à  la  construction,  sans  être  parfaitement  d’accord 
avec  le  facteur  d'orgues,  afin  de  concourir  ensemble  à  la  per¬ 
fection  de  ce  bel  instrument. 

J’ajouterai  même  qu’il  serait  à  souhaiter  que  les  menuisiers, 
et  en  général  tous  ceux  qui  président  à  la  décoration  d’un 
buffet  d’orgues,  fussent  instruits  des  règles  de  l’optique  et  de 
la  perspective,  afin  de  donner  à  l’ensemble  d’un  buffet  d’orgues, 
ainsi  qu’aux  parties  qui  le  composent,  des  grandeurs  et  des 
formes  relatives  à  leur  élévation  et  à  la  distance  d’où  ils  sont 
vus.  Cette  connaissance  leur  serait  d’un  très-grand  secours  : 
en  effet,  l’expérience  fait  voir  tous  les  jours  que  des  dessins 
de  buffets  d’orgues  (ou  d’autres  ouvrages  sujets  à  avoir  des 
avant  et  des  arrière-corps,  et  à  être  placés  à  une  certaine 
élévation)  sont  très-réussis  sous  le  rapport  géométral;  mais, 
une  fois  que  l’objet  qu’ils  représentent  est  en  place,  l’effet  est 
tout  contraire,  ce  qui  n’aurait  pas  eu  lieu  si  l’on  avait  eu  soin 
de  dresser  d’abord  une  vue  en  perspective. 


Nom  des  principales  parties  dont  le  buffet  d'orgues  est  composé. 


Voir  janvier  et  février  (planches  2  et  3)  et  les  coupes  ci-jointes. 


A  Pieds  du  massif. 

B  Carcasse  du  massif. 

C  Entablement  du  massif. 

D  Tourelles. 

E  Plates-faces. 

F  Entablement  des  tourelles. 

Parties  de  d 

Voir  janvier  et  février  (planch 

c  Cul-de-lampe  au-dessous  des  tou¬ 
relles. 

d  Claire-voie  des  tourelles. 
e  Claire-voie  des  plates-faces. 
f  Couronnement  des  tourelles. 
g  Corniches  du  massif. 


G  Porte  du  derrière  du  buffet  au- 
dessus  de  l’architrave  du  mas¬ 
sif. 

H  Porte  basse  (derrière  du  buffet). 

I  Ponts  pour  travailler  à  l’orgue. 

L  Fenêtres  pour  placer  les  claviers. 

ail  du  buffet. 

2  et  3)  et  les  coupes  ci-jointes. 

II  Frise  du  massif. 

i  Architrave  du  massif. 

I  Plan  des  registres. 
m  Plan  du  clavier  à  la  main. 
n  Plan  du  clavier  des  pédales. 


BOIS. 

Bulletin  commercial.  —  Après  avoir  reproduit  le  tableau  du 
mouvement  des  ports  d’approvisionnement  de  Paris  pendant  le 
premier  trimestre,  Y  Ancre  de  Saint-Dizier  ajoute  : 

La  situation  qui  en  ressort  est  assez  satisfaisante.  Bien  que 
la  saison  ait  été  peu  favorable,  les  enlèvements  du  1er  janvier 
au  31  mars,  ont  été  fort  importants;  ainsi  on  a  enlevé 
21,500  décistères  de  sciage  de  chêne,  A, 600  de  hêtre,  260,000 
de  bois  blanc  et  6,700  de  bois  de  sapin;  les  arrivages  pendant 
le  même  temps  ont  été  de  23,600  décistères  des  sciages  de 
chêne,  7,800  de  hêtre,  290,800  de  bois  blanc  et  6,700  de  sapin. 
Pour  les  charpentes,  les  enlèvements  ont  dépassé  les  arrivages  ; 
126,000  décistères  de  charpentes  et  50,000  décistères  de  gru¬ 
mes  ont  quitté  les  ports,  soit  une  différence  de  25,000  déci¬ 
stères  sur  les  bois  équarris  et  de  10,000  décistères  sur  les  bois 
en  grume. 

Le  tableau  ci-après  donne  la  comparaison  des  existences, 
au  1er  avril  dernier,  avec  celles  constatées  l’an  dernier  à  la 
même  époque. 


Stock 

Stock 

au  31  mars 

au  3 1  mars 

1866 

1865 

Charpentes  . 

décistères 

420,827 

387,957 

Bois  en  grume . 

id. 

20,378 

21,283 

Sciage  de  chêne . 

id. 

40,42  i 

33,787 

»  de  hêtre . 

id. 

14,140 

11,811 

»  de  bois  blanc.  .  . 

id. 

250,439 

100,421 

»  de  sapin  . 

id. 

18,413 

14,820 

Bois  à  brûler . 

décastères 

38,778 

41,144 

Cotrets . 

unités 

830,811 

838,569 

Palourdes  et  bourrées.  . 

id. 

550,075 

520,075 

Charbon  de  bois . 

liectoüt. 

1,320 

1,03  4 

Merrains . 

milliers 

480 

27,473 

Lattes . 

bottes 

81,969 

04,980 

Échalas . 

id. 

45,900 

25,040 

Perches  . 

unités 

37,287 

04,980 

Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


PAR!  S. 


J.  C  L  A  Y  E,  IMPRIMEUR,  HUE  SAINT-BENOIT,  7. 
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les  détails  qui  lui  sont  fournis,  et  d’aller  au  moins  par  le  plus, 
en  composant  à  l’aide  d’un  modèle  largement  développé  un 
ouvrage  simple  et  d’une  application  immédiate. 


PLANCHES  12,  13  ET  14. 

CHAIRE  A  PRÊCHER.  —  ÉGLISE  SAINT-EUSTACHE. 

DÉTAILS. 

Nous  continuons  dans  ce  numéro,  par  les  planches  12,  13 
et  14,  la  petite  monographie  de  la  chaire  de  Saint-Eustache, 
commencée  dans  les  numéros  précédents.  Notre  planche  12  repro¬ 
duit  le  plan  de  la  chaire  et  quelques  détails  des  balustres  de  la 
porte  de  l’escalier;  la  planche  13  donne  des  détails  de  la  tri¬ 
bune,  des  balustres  d’angles  et  leurs  coupes;  la  planche  14, 
enfin,  est  spécialement  consacrée  à  la  reproduction  des  détails 
les  plus  intéressants  de  la  rampe  de  l’escalier. 


Un  travail  aussi  important  que  la  chaire  dont  nous  avons 
entrepris  la  complète  description  est  d’une  application  assez 
rare.  Faut-il  en  conclure  qu’il  soit  inutile  de  publier  des  tra¬ 
vaux  de  cette  nature  dans  notre  journal?  —  Nous  ne  le  croyons 
pas.  —  Les  matériaux  que  nous  donnons  ne  sont  pas,  en  effet, 
exclusivement  destinés  à  une  reproduction  servile,  et  il  est  bon 
que  le  menuisier  ait  de  temps  en  temps  sous  les  yeux  quelques 
œuvres  importantes  et  traitées  complètement,  afin  d’exercer  ses 
idées,  de  s’essayer  à  reconstruire  ces  œuvres  en  ensemble  par 
4e  ANNEE.  —  1866. 


Fig.  36- 


coupes,  la  chaire  de  Saint-Eustache  se  trouve  dans  des  condi¬ 
tions  ordinaires  :  il  n’entre  dans  son  exécution  ni  épures  de 
voussures  d’assemblages  ou  d’arrière-voussures,  ni  autres  tra¬ 
vaux  de  ce  genre  méritant  des  études  préliminaires  spéciales. 
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Les  parties  courbes  sont  des  cercles  et  des  fragments  de  cercles: 
telles  sont,  par  exemple,  la  petite  voûte  qui  soutient  l’abat- 


Fig.  37. 


voix  et  la  partie  supérieure  du  pied  de  la  chaire.  Tout  le  reste 
de  l’œuvre  est  droit,  en  exceptant  l’escalier  pourtant,  lequel  se 


sus  de  l’abat-voix,  suivant  le  même  polygone,  forme  un  comble 
ressauté,  surmonté  par  un  petit  tabernacle,  lequel  est  main¬ 
tenu  par  de  petits  arcs-boutants.  Ces  arcs-boutants  sont  déco¬ 
rés  de  fleurons. 


Fig.  40. 

Nous  avons  tenu  à  compléter  les  renseignements  fournis  par 
nos  planches  gravées ,  en  donnant  dans  notre  texte  tous  les 
détails  qui  nous  ont  paru  dignes  d’intérêt.  C’est  ainsi  que  nous 
avons  relevé  (fig.  34)  le  plan  du  dessus  de  l’abat-voix;  les 


Fig  3 S. 


trouve  d’ailleurs  dans  des  conditions  d’exécution  familières  à 
tous  les  praticien?.  — La  tribune  polygonale  est  droite;  le  des- 


Fig.  39. 
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détails  du  chapiteau  et  de  l’embase  des  colonnes  qui  soutiennent 
l’abat-voix  (fig.  35);  la  base  des  colonnes  qui  soutiennent 


Rabat-voix  (fig.  36)  ;  un  des  arcs-boutants  de  l’abat-voix  (fig.  37); 


le  petit  ornement  de  la  porte  de  l’escalier  (fig.  38);  la  coupe  du 


pied  de  la  chaire  (fig.  39);  le  profil  de  la  cloison  au-dessous  de 
l’escalier,  à  demi-grandeur  d’exécution  (fig.  b 0);  le  couronne¬ 


ment  de  cette  cloison  (fig.  fll);  le  profil  du  pilastre  de  l’esca¬ 
lier,  à  demi-grandeur  d’exécution  (fig.  1,2);  la  coupe  sur  la 
main  coulante  de  la  balustrade  de  l’escalier,  à  demi -grandeur 


d’exécution  (fig.  Z*3 );  et  enfin  le  limon  de  l’escalier,  au  quart 
d’exécution  (fig.  bb)- 

Pour  compléter  cette  petite  monographie,  nous  joignons  à 


ces  détails  de  construction  deux  objets  mobiliers,  qui  font,  pour 
ainsi  dire,  partie  de  l’ensemble  des  travaux  qu’exige  la  construc¬ 
tion  d’une  chaire,  savoir  :  le  tabouret  du  prédicateur  (fig.  ^5) 
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et  le  petit  pupitre  placé  derrière  le  prédicateur  (fig.  /j6 ) .  Ces 
deux  détails  d’un  usage  journalier  ne  sauraient  mieux  qu’ici 
trouver  leur  place. 


PLANCHE  15. 

CLOTURE  DE  LA  NEF.  —  ÉGLISE  SA  1 NT-EUSTACH E. 
M.  Victor  Baltard,  architecte. 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  parler  des  clôtures  dans  le 
genre  de  celle  que  nous  publions  aujourd’hui.  Nous  ne  croyons 


donc  pas  utile  d’entrer  dans  la  répétition  de  détails  donnés  pré¬ 
cédemment.  Nos  lecteurs  peuvent  se  reporter,  par  exemple,  à 
la  page  36  de  notre  premier  volume  (1863)  et  lire  ce  que  nous 
disions  à  propos  des  clôtures  mobiles  de  Saint-Germain-l’Auxer- 
rois. 

Néanmoins,  il  est  une  recommandation  essentielle  et  sur 
laquelle  on  ne  saurait  trop  appuyer,  c’est  que  ce  genre  de  fer¬ 
meture  étant  appelé  à  supporter  une  grande  fatigue,  il 
importe  que  le  travail  en  soit  très  soigné.  On  doit  pareillement 
éviter  de  garnir  ces  clôtures  de  sculptures,  qui  seraient 
nécessairement  sujettes  à  être  endommagées,  ou  bien  encore  de 
saillies  vives  et  d’ornements  fragiles  que  le  moindre  choc 
d’une  chaise  ou  la  pression  de  la  foule  suffiraient  à  briser  ou 
à  détériorer. 

Ceci  dit,  et  comparant  entre  elles  la  grille  de  Saint-Ger- 
main-TAuxerrois  (pl.  10,  1863)  par  exemple  et  celle  de  Saint- 
Eustache  qui  nous  occupe  dans  ce  numéro,  nous  croyons  qu’il 
est  difficile  de  ne  pas  admettre  comme  mieux  compris  le  parti 
pris  par  M.  Baltard,  en  ce  que,  contrairement  à  ce  qui  se  voit 
à  Saint-Germain,  il  a  su  donner  à  sa  clôture  mobile  plus  d’as¬ 
siette  et  de  stabilité  dans  les  parties  inférieures  que  dans  celles 
supérieures;  ce  qui  est  un  principe  général  en  construction  et 
dont  un  artiste  doit  rarement  se  départir. 

Notre  planche  15  reproduit  divers  détails  des  balustres  et 
des  parties  importantes  de  l’œuvre  :  nous  avons  figuré  (fig.  à7) 
un  petit  ensemble  de  travée  à  0,10  centimètres  pour  mètre, 


Fig.  47. 
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ainsi  qu’une  coupe  B  des  moulures  de  la  partie  pleine,  à  demi- 
grandeur  d’exécution. 


Fig.  48. 


La  ligure  /|8,  ci-dessus,  est  une  coupe  sur  les  pieds  extrêmes 
■de  chaque  travée. 

PLANCHE  16. 

VITRINE  DU  MUSÉE  DU  LOUVRE. 

DÉTAILS. 

11  en  est  des  vitrines  isolées  comme  des  devantures  de  bou¬ 
tiques  et  étalages  de  magasins  ;  nous  ne  saurions  que  répéter  à 
ce  sujet  ce  que  nous  avons  dit  bien  des  fois  déjà  à  l’occasion 
des  devantures.  Une  vitrine,  comme  une  devanture,  doit  être 
une  sorte  d’écrin  destiné  à  contenir,  en  les  faisant  ressortir  le 
plus  avantageusement  possible,  des  objets  divers,  de  différentes 
natures  et  de  différentes  formes.  Il  est  donc  essentiel  que  le 
constructeur  d’un  meuble  pareil  se  préoccupe  tout  d’abord  de 
la  destination  à  laquelle  ledit  meuble  doit  être  affecté;  et 
quand  il  connaît  celte  destination,  c’està  lui  à  chercher,  suivant 


les  objets  qui  doivent  être  renfermés  dans  la  vitrine,  la  forme 
qui  peut  convenir  à  l’écrin  et  à  choisir  les  tons  des  bois  qui 
doivent  être  employés  dans  la  construction.  Cette  dernière  dé¬ 
cision  a  même  une  importance  énorme  dans  ces  sortes  d’ou¬ 
vrages.  Une  collection  de  bijoux  ne  doit  pas  être  encadrée  de 
la  même  façon  qu’une  réunion  de  bronzes  ou  un  étalage 
d’étoffes;  telle  disposition  qui  fera  bien  pour  les  objets  natu¬ 
rellement  colorés  ne  conviendra  pas  à  des  produits  toujours 
sombres.  Le  menuisier  doit  donc  autant  que  possible  s’entendre 
avec  le  propriétaire  des  objets;  si  ce  dernier  est  un  marchand, 
il  sera  souvent  plus  apte  que  l’ouvrier  à  décider  les  tons  qui 
conviennent  à  l’entourage  de  ses  produits  ;  mieux  que  personne 
il  connaît  la  manière  la  plus  avantageuse  de  les  présenter,  et 
sous  ce  rapport  le  menuisier  n’a,  la  plupart  du  temps,  qu’à 
suivre  ses  conseils.  Quant  aux  vitrines  de  collections  particu¬ 
lières  et  aux  vitrines  d’exposition,  par  exemple,  l’ouvrier  ne 
saurait  trop  y  apporter  tout  son  goût  et  toutes  ses  réflexions. 
Que  de  fois  n’avons-nous  pas  été  tristement  surpris,  dans  nos 
expositions  internationales  ou  industrielles,  de  voir  le  peu  de 
cas  que  les  exposants  faisaient  de  cette  affaire,  pourtant  si  sé¬ 
rieuse,  de  1  ornementation  de  leurs  vitrines  !  Cette  même  négli¬ 
gence  n’aura  pas  à  être  signalée,  sans  doute,  en  1867,  mais 
nous  ne  saurions  trop  prémunir  d’avance  ceux  qui  nous  liront 
contre  un  danger  sérieux,  qui  a  frappé  bien  des  esprits  pratiques 
et  jeté  une  espèce  de  défaveur  sur  des  produits  excellents, 
dignes  d’arrêter  l’attention ,  mais  complètement  mis  dans 
l’ombre  par  des  vices  de  construction  dans  la  vitrine  de  l'expo¬ 
sition,  ou  des  couleurs  maladroites  jetées  sans  discernement 
aucun  sur  ces  vitrines. 

Dans  notre  planche  16  nous  donnons  les  détails  d’une 
vitrine  construite  récemment  au  Musée  du  Louvre.  Nous  repro¬ 
duirons  dans  le  prochain  numéro  une  planche  d’ensemble  et 
profiterons  de  cette  circonstance  pour  entrer  dans  quelques 
détails  relatifs  à  la  construction  de  ce  genre  de  meubles. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PLANCHE  1/t. 

PORTE  A  DOUBLE  FACE,  EN  NOYER. 

RENAISSANCE. 

L’époque  de  la  Renaissance  est  certainement  la  période  où 
la  menuiserie  française  a  fourni  les  modèles  les  plus  riche  set  les 
plus  variés.  Les  constructeurs  ne  se  contentaient  pas  alors  de 
multiplier  les  motifs,  ils  employaient  toutes  sortes  d’essences  de 
bois  et  savaient  tirer  de  cette  diversité  les  effets  les  plus  heu¬ 
reux. 

Dans  nos  travaux  modernes,  nous  ne  nous  servons  guère 
que  du  chêne,  du  sapin  et  du  peuplier.  Parmi  plusieurs  autres 
essences,  le  xvie  siècle  avait  une  préférence  marquée  pour  le 
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noyer;  et  celte  préférence  est  assez  explicable.  Le  noyer,  en 
effet,  est  doux  à  travailler,  rigide  et  serré  de  grain,  susceptible 
de  recevoir  les  sculptures  les  plus  fouillées  et  les  plus  délicates; 
son  seul  défaut,  car  il  en  a  un,  est  d’être  sujet  à  être  attaqué 


par  les  insectes.  Est-ce  à  ce  motif  qu’il  doit  l’espèce  de  défa¬ 
veur  dont  il  a  été  frappé  plus  tard?  Toujours  est-il  qu’à  partir 
de  Louis  XIV  on  voit  la  peinture  envahir  peu  à  peu  les  lambris 
et  les  boiseries,  et  si  nous  reconnaissons  que  cet  emploi  de  la 


Fig.  51. 


peinture  a  produit  souvent  des  décorations  charmantes  et  réus¬ 
sies,  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  déplorer  l’abandon 
complet  dans  lequel  sont  tombées,  depuis  cette  époque,  ces 
belles  menuiseries  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  où  les 
bois  divers,  dépouillés  de  toute  espèce  de  peintures,  s’étalaient 
à  nu  sur  les  murs  et  formaient  des  revêtements  intérieurs  au 
moins  aussi  riches  et  aussi  décoratifs  que  n’importe  quelle 
décoration  peinte. 

La  porte  que  nous  reproduisons  sur  notre  planche  H  est 
du  xvie  siècle;  elle  se  compose  de  petits  panneaux,  pour  ainsi 
dire  niellés  en  relief,  à  double  face,  c’est-à-dire,  offrant  sur 
chacune  de  ces  faces  une  ornementation  différente. 

Nous  présentons,  à  l’appui  de  la  planche  d’ensemble,  les 
détails  grandeur  d’exécution  des  panneaux  (fig.  Ù9  et  50)  et  la 
coupe  (fig.  51)  des  dits  panneaux. 


PLANCHE  15. 

PORTE  LOUIS  XV.  —  RUE  DES  MARMOUSETS. 

De  jour  en  jour  Paris  se  renouvelle,  et  la  Cité,  comme  les 
quartiers  adjacents,  perd  l’une  après  l’autre  ses  vieilles  masures. 

Avant  que  la  destruction  ne  soit  consommée  nous  avons 
parcouru  les  rues  et  les  maisons  condamnées,  dans  le  but  de 
sauver  de  l’oubli  les  fragments  intéressants  qui  s’offriraient  à 
nos  yeux.  Nous  avons  relevé  dans  cette  excursion  plusieurs 
portes  extérieures  dignes  d’être  reproduites,  et  ce  qui  nous  a 
surtout  frappé  dans  cet  examen,  c’est  la  solidité  et  la  rigidité 
de  ces  fermetures.  Celle  que  nous  donnons,  planche  15,  par 
exemple,  est  littéralement  intacte;  elle  n’accuse  aucune  souf¬ 
france,  et  pourtant  quel  va  et  vient  n’a-t-elle  pas  subi  depuis 
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plus  d’un  siècle  qu’elle  roule  sur  ses  gonds  !  Cette  porte,  du  reste, 


Fig.  52. 

n’est  pas  seulement  intéressante  par  sa  bonne  construction;  elle 
y  joint  des  qualités  d’art  qui  lui  méritaient  une  mention  spé¬ 


ciale.  Quoique  pouvant  être  classée  dans  la  catégorie  des  portes 
bâtardes,  elle  est  faite  comme  une  porte  cochère.  L’ensemble 


se  compose  d’une  imposte,  percée  d’un  œil-de-bœuf  orné  de 


ferrures  dans  son  vide  et  décoré  dans  sa  circonférence;  cette 


imposte  est  dormante  et  relevée  aux  deux  bâtis  dormants  de 


Fig.  56. 

rive.  Au  milieu,  une  traverse  également  dormante  reçoit  les 


Fig.  57. 

deux  guichets.  Quant  à  l’aspect  général,  il  est  très- satis- 
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faisant:  le  jour  circulaire  de  l’imposte  éclaire  les  premières 
marches  de  l’escalier  et  enlève  de  la  lourdeur  à  toute 
la  partie  supérieure  de  la  porte;  des  consoles  terminent  les 
bâtis  de  rive  à  leur  rencontre  avec  l’imposte  et  reçoivent  la 


retombée  des  arcs  des  guichets. 

Ces  guichets  sont  construits 
à  double  parement,  à  grands  ca¬ 
dres,  avec  grands  panneaux  au 
milieu,  table  d’attente  ornée  et 
un  parquet  dans  la  partie  basse. 

Nous  complétons  notre  plan¬ 
che  15,  par  un  relevé  de  la 
traverse  cintrée  au-dessus  des 
guichets,  demi-grandeur  d’exé¬ 
cution  (fig.  52)  et  une  coupe 
de  cette  traverse  (fig.  53);  par 
le  profil  de  la  table  d’attente 
(fig.  5/»);  une  coupe  du  grand 
cadre  du  panneau  (fig.  55);  le 


Fig.  58. 

profil  de  la  moulure  au-dessus  du  parquet  (fig.  56);  le  profil  de 
la  moulure  de  l’imposte  (fig.  57);  et  enfin,  les  détails  d’une 
console  (fig.  58)  et  de  l’ornement  du  grand  panneau  (fig.  59). 


PLANCHE  16. 


ment,  est  entièrement  du  xve  siècle.  Cette  porte  est  donc  un 
de  ces  rares  spécimens  où  l’on  trouve  réunis  dans  le  même 
morceau,  à  côté  de  motifs  de  la  période  d’un  art  qui  s’éteint, 
des  fragments  de  la  période  de  l’art  qui  commence. 

Nous  donnerons  dans  un  prochain  numéro  l’ensemble  de 
la  clôture  ainsi  que  les  détails  de  la  partie  supérieure,  détails 
fort  intéressants  et  non  moins  habilement  conçus  et  finement 
exécutés  que  les  fragments  reproduits  par  la  planche  16. 


Fig.  61. 


CLOTURE  DE  CHAPELLE  DU  XVIe  SIÈCLE. 

DÉTAILS  DE  LA  PORTE. 

Cet  intéressant  motif  de  menuiserie  provient  de  la  chapelle 
du  château  d’Effiat.  11  est  remarquable  par  la  délicatesse  de  son 
exécution  et  par  son  principe  architectural.  En  effet,  la  partie 


basse  de  la  porte  est  complètement  Renaissance,  tandis  que 
la  partie  haute,  dont  nous  ne  publions  aujourd’hui  qu’un  frag- 


Notre  figure  60  reproduit  le  profil  des  panneaux  de  la  par¬ 


tie  basse;  dans  la  figure  61,  nous  donnons  le  détail  des  chapi¬ 
teaux  des  pilastres  dont  nous  représentons  la  base  dans  la 
la  figure  62. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 
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Fig.  63. 

Coupe  de  l’abat-voix 
et  de  sa  partie 
supérieure. 


MENUISERIE  MODERNE, 


CHAIRE  A  PRÊCHER  DE  L’ÉGLISE  SAINT-EUSTACHE. 

M.  Baltard,  architecte. 

PLANCHE  17. 

DÉTAILS  DE  L’ABAT-VOIX. 

La  tâche  que  nous  nous  étions  imposée  pour  la  reproduc¬ 
tion  de  la  chaire  de  Saint-Eustache  se  trouve  terminée,  en  ce 
qui  concerne  les  planches  hors  texte  du  moins,  par  la  publica¬ 
tion  de  la  planche  que  contient  ce  numéro. 

Quoique  nous  ayons  fait  tous  nos  efforts  pour  renfermer 
dans  notre  cadre  le  plus  de  détails  possibles,  bien  des  motifs 
encore  mériteraient  d’être  reproduits  ;  mais  le  grand  nombre 
et  la  variété  des  sujets  que  nous  devons  traiter  dans  un  jour¬ 
nal  de  cette  nature,  si  nous  voulons  tenir  les  lecteurs  au  cou¬ 
rant  de  tout  ce  qui  se  fait  en  menuiserie,  nous  oblige  nécessai¬ 
rement  à  ne  donner  à  chaque  sujet  traité  qu’une  importance 
relative.  Aussi  nous  contenterons-nous  de  compléter  notre  tra¬ 
vail,  en  ce  qui  concerne  la  chaire  de  Saint-Eustache,  en  donnant 
de  temps  en  temps,  dans  le  texte,  les  détails  de  menuiserie 
qui  nous  paraîtront  encore  dignes  d’intérêt. 

La  planche  17,  publiée  dans  le  présent  numéro,  est  consa¬ 
crée  à  divers  motifs  tirés  de  l’abat-voix;  prochainement  nous 
donnerons  dans  le  texte  quelques  figures  sur  les  coupes  et  les 
détails  de  cet  abat-voix,  sur  le  manteau,  enfin  sur  les  sculptures 
et  détails  des  panneaux  de  la  tribune;  les  faces  et  les  côtés 
nous  fourniront  encore  quelques  motifs  intéressants 
et  viendront  compléter  successivement  la  monogra¬ 
phie  que  nous  avons  entreprise.  —  Nous  continuons 
aujourd’hui  la  série  des  détails  supplémentaires  en 
donnant  ci-contre  (fig.  63)  la  coupe  de  l’abat-voix 
et  de  sa  partie  supérieure;  nous  prions 
nos  lecteurs,  pour  plus  amples  rensei¬ 
gnements,  de  vouloir  bien  se  reporter 
aux  diverses  planches  que  nous  avons 
publiées  précédemment,  savoir  :  plan 
che  25  de  la  troisième  année  (1865), 
représentant  une  perspective  de  l’abat- 
voix;  et  dans  la  quatrième  année 
(1866),  la  planche  1,  qui  reproduit 
l’ensemble  de  la  chaire,  et  les  plan¬ 
ches  12,  13  et  là,  qui  donnent  le  plan 
de  la  chaire,  ainsi  que  des  détails  et  des 
coupes  de  l’escalier  et  de  la  tribune. 


4*  ANNÉE.  —  1866. 
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PETITE’ PORTE  DE  L’ÉGLISE  SAINT-VINCENT  DE  PAUL. 

M.  Ilittorf,  architecte. 

PLANCHE  18.  —  ENSEMBLE. 

PLANCHE  ‘2  0.  —  DÉTAILS. 

Les  ensembles  et  détails,  figurés  dans  nos  planches  18  et 
20,  sont  la  reproduction  d’une  des  petites  portes  de  Saint- 
Vincent  de  Paul.  Cette  église,  toute  moderne,  a  été  construite 
par  M.  Ilittorf.  Les  grandes  portes,  sauf  la  dimension,  sont 
l’exacte  reproduction  des  petites  :  même  disposition,  même 
ornementation. 

Dans  les  portes  que  nous  reproduisons  aujourd’hui,  les 
clous  et  une  grande  partie  de  l’ornementation  sont  en  fonte, 
surtout  dans  la  partie  supérieure  à  claire-voie  qui  est  totale¬ 
ment  en  fonte.  Nous  sommes  loin  de  blâmer  cet  emploi  du 
métal  comme  ornementation;  cependant,  pour  une  église  de 
cette  importance,  il  eût  mieux  valu,  croyons-nous,  faire  le  tout 
en  bois  sculpté,  sauf,  comme  de  juste,  les  clous  saillants,  qui 
ne  peuvent  pas  être  en  bois;  mais,  au  lieu  de  fonte,  n’eût-il  pas 
alors  été  préférable  d’employer  pour  ces  clous  le  fer  ou  le 
bronze,  ainsi  que  le  faisaient  les  artistes  de  l’antiquité  et  ceux 
du  moyen-âge? 

A  part  cette  simple  observation,  le  travail,  on  le  voit,  est 
bien  entendu,  et  l’exécution  excellente.  La  vérité  de  nos  asser¬ 
tions  est  constatée  par  l’état  parfait  de  conservation  de  toutes 
les  menuiseries  de  Saint-Vincent  de  Paul,  qui  datent  au  moins 
d’une  vingtaine  d’années. 


VITRINE  EN  NOYER  DU  MUSÉE  DU  LOUVRE 

PLANCHE  19. 

ENSEMBLE. 

Dans  un  précédent  numéro  (planche  16,  1866),  nous  avons 
donné  les  détails  de  la  vitrine  dont  nous  reproduisons,  dans 
notre  planche  19,  le  travail  d’ensemble.  Ainsi  que  nous  l’avons 
dit,  il  faut  bien  faire  en  sorte,  avant  que  d’exécuter  un  travail 
du  genre  de  celui-ci,  de  se  rendre  compte  de  la  nature  des  objets 
à  exposer,  de  la  dépense,  de  la  beauté  et  de  l’utilité  du  meuble; 
d  faut,  en  outie,  le  concevoir  de  telle  sorte  que  le  bois  ne  do¬ 
mino  pas,  a  1  exclusion  de  la  partie  vitree,  qui  doit  rester  tou¬ 
jours  la  plus  importante.  Deux  parties  de  la  menuiserie  peuvent, 
néanmoins,  se  prêter  à  une  ornementation  plus  ou  moins  riche 
et  apparente  :  le  soubassement  et  surtout  le  couronnement;  et 
cncoie  ce  dernier  doit-il  être  traité  de  manière  à  ne  pas  écraser 

de  son  poids  ou  d’une  décoration  trop  lourde  la  partie  basse  du 
reste  du  meuble. 


Pour  compléter  les  renseignements  fournis  par  nos  planches 
16  et  19  précitées,  nous  donnons  ci-dessous  un  petit  croquis 
représentant  un  de  ces  petits  meubles  appelés  communément 
vitrines  basses  ou  plus  simplement  montres.  La  figure  6â  donne 


Fig  64. 


l’élévation  de  cette  vitrine,  dont  la  figure  65  reproduit  la  coupe 
et  la  figure  66,  le  parquet  du  dessous.  Ces  vitrines  ou  montres 
à  hauteur  d’appui  sont  d’un  emploi  journalier  chez  les  joail¬ 
liers  par  exemple,  et  chez  tous  les  commerçants  qui  vendent  des 


objets  délicats  ou  représentant  sous  un  très-petit  volume  une 
valeur  considérable.  L’acheteur,  incliné  sur  la  vitrine  de  la 
partie  supérieure  du  meuble,  peut  examiner  tout  à  son  aise  les 
objets  qu’elle  renferme,  sans  que  le  commerçant  puisse  être 


Fig.  66. 


inquiété  par  un  essai  de  soustraction  devenu  impossible,  grâce 
à  l’enveloppe  vitrée. 

Prochainement,  nous  donnerons  quelques  compositions  de 
diverses  autres  vitrines  qui,  nous  l’espérons,  ne  seront  pas  sans 
utilité  pour  nos  lecteurs. 
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MENUISERIE  ANCIENNE. 


DEVANTURE  DE  BOUTIQUE  LOUIS  XV. 
PLANCHE  17. 

RUE  SAINT-DOMINIQUE. 

La  période  Louis  XV  a  fourni  de  nombreux  et  intéressants 
ouvrages  de  menuiserie  ;  parmi  ceux-ci ,  les  devantures  de 
boutiques  sont  les  plus  rares. 


Le  motif  de  cette  rareté  est  bien  simple  :  il  consiste  dans 
la  différence  qui  existe  entre  le  commerce  détaillant  d’autrefois 
et  celui  de  nos  jours.  Aujourd’hui,  il  n’y  a  plus,  à  proprement 
parler,  de  devanture;  on  la  remplace  par  une  baie,  le  plus  large 
possible,  et  fermée  par  une  glace.  Au  xvme  siècle,  au  contraire, 
les  devantures  étaient  étroites  :  l’étalage  des  boutiquiers  avait 
moins  d’importance,  il  était  tout  à  l’intérieur;  tandis  qu’à  pré¬ 


sent,  le  but  que  Ton  recherche  est  de  permettre  au  passant  de 
tout  voir  sans  entrer.  Le  motif  que  nous  donnons  dans  notre 


Fig.  68. 

planche  17  est  une  exception  à  cette  règle  générale  ;  en  effet, 
cette  devanture  se  rapproche  beaucoup,  comme  établissement, 


Fig.  09. 

de  nos  devantures  modernes.  Nous  en  donnons  ci  contre  les  dé¬ 
tails  les  plus  intéressants,  à  savoir  :  fig.  67,  profil  du  caisson, 


grandeur  d’exécution  fig.  68,  détails  de  la  corniche,  grandeur 
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d’exécution  ;  —  fig.  69,  détails  de  la  cymaise,  demi-grandeur 


d’exécution;  —  fig.  70,  profil  du  châssis,  grandeur  d’exécution; 
fig.  71 ,  détails  des  oves  de  la  corniche,  grandeur  d’exécution. 


CHAPIER  A  POTENCES. 

PLANCHE  18. 

Nous  avons  publié  déjà  dans  notre  premier  volume,  et  d’après 
Roubo,  un  modèle  de  chapier  à  roulette  et  à  tiroirs;  nous  pen¬ 
sons  qu’il  n’est  pas  sans  intérêt  de  donner  une  modeste  place 
à  un  meuble  plus  primitif,  qui,  nous  en  sommes  convaincu, 
trouvera  encore  de  fréquentes  applications.  Le  chapier  à  rou¬ 
lettes  n’a,  suivant  nous,  qu’un  grave  inconvénient  :  son  prix, 
qui  n’est  pas  toujours  accessible  aux  petites  communes  et  aux 
églises  de  villages.  Le  chapier  que  représente  notre  planche  18, 
est  très-commode,  et  les  chapes  y  sont  aussi  bien  conservées  que 
dans  celui  à  roulettes;  de  plus,  il  peut  se  construire  à  peu  de 
frais,  et  son  exécution  est  extrêmement  simple.  Il  se  compose 
d  une  armoire,  dans  laquelle  se  trouvent  disposées  des  potences 
montées  sur  pivots  et  pouvant,  par  conséquent,  se  mouvoir 
avec  une  grande  facilité.  Le  nombre  des  potences  est  subor¬ 
donné  à  la  quantité  de  chapes  et  de  vêtement  qu’on  a  à  y  sus¬ 
pendre.  Pour  ce  qui  est  de  l’exécution,  nous  croyons  inu¬ 
tile  d’entrer  dans  de  grands  détails  :  le  premier  ouvrier  venu 
en  comprendra  le  mécanisme  à  la  première  inspection  de 
notre  planche.  Le  seul  inconvénient  que  nous  pourrions  signaler 
pour  l’installation  d’un  pareil  meuble,  c’est  l’emplacement  rela¬ 
tivement  considérable  qu’il  exige,  en  comparaison  du  chapier  à 
roulettes,  beaucoup  plus  usité  aujourd’hui. 


MOBILIER  RENAISSANCE. 

PLANCHE  19. 

CHAISES. 

La  renaissance,  comme  toutes  les  belles  époques,  fut  com¬ 
plète  en  tout,  et  les  ouvrages  qu’elle  nous  a  laissés,  soit  en 
pierre,  soit  en  bois,  ont  toujours  un  côté  essentiellement  inté- 
îessant.  Simple  ou  composée,  1  œuvre  est  toujours  conçue  avec 


art,  avec  soin,  et  elle  est  d’une  exécution  précise.  Si  les  travaux 
communs  sont  ainsi  fabriqués,  à  plus  forte  raison  doit-on 
trouver  cette  finesse  et  cette  supériorité  dans  les  œuvres  de 


luxe  ou  exclusivement  artistiques.  Nous  avons  à  diverses 
reprises  publié  des  pièces  d’ameublement,  soit  de  la  première 
période,  soit  de  la  renaissance  pure;  tous  ces  travaux  sont  irré¬ 
prochables  et  laissent  bien  loin  les  œuvres  modernes.  Notre 


planche  19  vient  tout  naturellement  à  l’appui  de  cette  assertion. 
Elle  reproduit  une  simple  chaise  ;  la  composition  générale  et 
les  sculptures  d’une  remarquable  finesse  en  indiquent  bien  vite 
la  provenance  :  le  dossier,  le  siège  et  les  pieds,  tout  est  orné  et 
conçu  de  telle  sorte  que  ce  meuble  qui  a  beaucoup  fatigué  n’a 
nullement  souffert.  Le  tout  est  intact  et  pas  un  fragment  n’a 
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Mobilier  renaissance.  —  Chaise.  —  Fig.  74  à  79.  Détails. 
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été  brisé.  Cet  état  de  conservation  dépend  évidemment  de  ce  saillantes.  Nous  donnons  ci-contre  les  détails  les  plus  intéres¬ 
sé  toutes  les  saillies  sont  protégées  et  les  sculptures  très-peu  sants  de  ce  charmant  petit  meuble;  en  voici  la  nomenclature: 


Fig.  80. 


la  ligure  72  reproduit  un  balustre  du  dossier  à  la  grandeur  ment;  la  figure  7/j,  un  des  montants  du  dossier;  la  figure  75, 
d’exécution;  la  figure  73,  un  des  petits  balustres  du  couronne-  la  partie  supérieure  du  dossier  de  la  chaise;  la  figure  76,  un 


dessin  des  oves  du  siège;  la  figure  77,  la  traverse  inférieure  du  dossier,  à  demi-grandeur  d’exécution  ;  la  figure  79,  un  des 

lu  dossier,  à  demi-grandeur  d’exécution  ;  la  figure  78,  un  détail  balustres  de  la  partie  basse,  grandeur  d’exécution  ;  la  figure  80, 


une  coupe  perspective  du  siège,  demi-grandeur  d’exécution;  1  d’exécution;  la  figure  82,  une  des  traverses  basses,  demi- 
la  figure  81,  une  des  traverses  de  la  partie  basse,  demi-grandeur  grandeur  d’exécution  ;  la  figure  83,  qui  représente  la  traverse 
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du  dossier,  à  demi-grandeur  d’exécution ,  clôt  cette  intéressante 
série  de  détails  qui  se  trouvent  naturellement  complétés  par  le 
plan  de  la  chaise  ,  la  face  principale  et  la  face  latérale  du 


chapiteau,  le  détail  des  pieds  et  les  détails  du  dossier  au  quart, 
figurés  sur  la  planche  hors  texte,  n°  19. 

Grâce  à  ces  nombreux  détails  et  à  la  planche  d’ensemble ,  il 


sera  facile  à  nos  lecteurs  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ce 
charmant  spécimen  et  de  l’utiliser  au  besoin  à  leur  profit. 


PORTES  LOUIS  XIII. 

A  LISIEUX. 

PLANCHE  20. 

Lisieux  est  une  ville  précieuse  à  l’amateur  et  à  l’archéologue  : 
les  œuvres  des  xveet  xvie  siècles  y  abondent;  dans  la  construction 
des  maisons,  les  pans  de  bois  du  xve  au  xvm°  siècle  sont  nom¬ 


breux  et  les  huis  et  menuiseries  de  beaucoup  d’immeubles  sont 
fort  intéressants.  Les  deux  portes  que  nous  reproduisons  dans 
notre  planche  20  offrent  un  spécimen  assez  curieux  des  moyens 
employés,  sous  Louis  XIII,  dans  le  cas  suivant  par  exemple  : 
étant  donnée  une  baie  de  porte,  large  et  haute  en  proportion,  j 
fermer  ladite  baie  par  un  huis,  pouvant  remplir  le  double 
but  d’une  porte  assez  grande  et  d’une  petite  porte  bâtarde,  qui 
un  peu  plus  tard  deviendra  le  guichet  des  portes  cochères. — 
L’une  de  ces  portes  s’ouvre  totalement,  ou,  en  RG,  comme 
petite  porte  ;  l’autre  porte  offre  les  mêmes  dispositions,  et  peut 
également  s’ouvrir  en  AB,  comme  porte  simple  de  service.  Nous 
complétons  ces  renseignements  en  donnant  ci-contre,  fig.  84, 
le  profil  des  panneaux  de  la  première  de  ces  portes,  et.  fig.  85, 
le  profil  des  panneaux  de  la  seconde  :  ces  deux  détails,  gran¬ 
deur  d’exécution.  Ces  constructions,  ainsi  que  toutes  celles  du 
xvne  siècle,  sont  en  chcne,  à  petits  panneaux  et  â  clous  sail¬ 
lants.  Cette  manière  de  construire  est  des  plus  solides,  pour 
les  fermetures  qui  doivent  avoir  une  grande  rigidité.  —  Ceux 


de  nos  lecteurs  qui  désireraient  avoir  des  renseignements  sur 


Fig.  85. 

la  construction  de  portes  à  petits  panneaux,  peuvent  se  repor 
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ter  aux  premiers  volumes  de  la  publication,  où  il  est  traité  de 
la  construction  des  portes  cochères,  charretières  et  autres. 


Sur  les  tablettes,  on  dépose  les  couvertures  ;  les  armoires 
servent  à  renfermer  les  brosses,  peignes,  etc.,  enfin,  sur  les  che¬ 
valets  (fig.  87)  on  pose  provisoirement  les  harnais,  afin  de  les 
nettoyer  et  de  les  cirer.  Du  reste,  dans  toute  cette  organisation, 


SELLERIES. 

Les  selleries,  comme  les  écuries,  étables,  etc.,  etc.,  ont  leur 
aménagement  qui  leur  est  propre.  Une  sellerie  est  une  pièce 
spécialement  destinée  à  recevoir  les  harnais  :  elle  doit  donc, 
pour  remplir  ce  but,  être  disposée  et  meublée  suivant  l’impor¬ 
tance  de  l’écurie  et  le  nombre  des  chevaux. 

L’aménagement  de  cette  pièce  accessoire  varie  peu  cepen¬ 
dant;  les  menuiseries  qui  la  composent  sont  à  pett  près  les 
mêmes  dans  la  plupart  des  cas.  On  dispose  d’abord,  le  long  du 


mur,  des  porte-harnais  (voy.  le  plan  fig.  86,  B,  B,  B,  B);  sur 
le  support  supérieur  de  ce  porte-harnais  (voyez  fig.  88  et  89), 
on  pose  les  colliers,  selles,  etc.,  tandis  que  le  support  inférieur, 
beaucoup  plus  mince,  reçoit  les  brides,  mors,  etc.  —  Les  porte- 
harnais  doivent  avoir  assez  de  résistance  et  être  construits  d’une 
manière  solide.  On  les  fait  généralement  à  formes  triangulaires, 
afin  que  selles  et  colliers  posent  plus  carrément  dessus.  Les 
porte-harnais  peuvent  avoir  de  0m  50  à  0m  70  de  longueur; 
quant  aux  supports  des  brides,  ils  peuvent  avoir  moins  d’im¬ 
portance  comme  aussi  moins  de  force  :  leur  longueur  varie  de 
0m30  à  0mù0,  et  l’équarrissage  est  de  0m00ù. 

Au-dessous  des  porte-harnais  et  à  hauteur  d’appui ,  on  dis¬ 
pose  un  cours  de  tablettes  (voy.  le  plan,  fig.  86,  C,  C,  G,  C). 


Fig.  87. 


11  est  aussi  indispensable  de  monter  quelques  armoires  (voyez 
plan,  fig.  86,  DD)  et  un  ou  deux  chevalets  (voy.  plan  fi°-  86 
AA). 


l’ouvrier  doit,  autant  que  possible,  suivre  les  indications  qui  lui 
seront  données  par  les  hommes  compétents.  Comme  les  supports 
doivent  avoir  une  certaine  résistance,  il  vaut  mieux  les  exécuter 


en  chêne  qu’en  tout  autre  bois;  il  en  est  de  même  pour  les 
chevalets;  quant  aux  tablettes  et  armoires,  on  peut  les  exécuter 
en  chêne  et  sapin. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


PARIS. 


J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  HUE  SAINT-BENOIT,  7. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


CONFESSIONNAL  DE  L’ÉGLISE  DE  LA  MADELEINE. 

A  PARIS. 

M.  Huvé,  architecte. 

PLANCHE  21. 

Les  confessionnaux  de  la  Madeleine  peuvent,  à  juste  titre, 
être  considérés  comme  des  modèles;  leur  bonne  composition 
et  leur  exécution  précise  en  font  des  œuvres  complètement  à 
part.  Une  de  leurs  principales  qualités  est,  en  outre,  d’avoir 
été  conçus  en  concordance  parfaite  avec  le  reste  de  l’édifice  : 
et  ce  n’était  pas  chose  facile  de  faire  exécuter,  sans  choquer 
l’harmonie  générale,  un  meuble  spécialement  consacré  au  culte 
catholique,  dans  un  monument  primitivement  construit  pour 
être  un  temple  de  la  Gloire. 


11  en  est  de  la  chaire  à  prêcher  de  la  Madeleine,  comme  des 
confessionnaux  de  la  même  église.  L’architecte  a  su  lui  trouver 
une  place  bien  marquée  et  distincte,  sans  couper  les  grandes 
lignes  du  monument,  et,  à  ce  point  de  vue,  nous  ne  pouvons 
que  louer  l'habileté  et  le  bon  goût  dont  a  fait  preuve  l’organi¬ 
sateur  du  mobilier  religieux  de  la  Madeleine.  Nous  avons  même 
le  projet,  dans  un  numéro  suivant,  de  donner  le  dessin  de 
4e  ANNÉE.  —  1866. 


cette  chaire.  Nous  nous  en  tenons  aujourd’hui  à  la  simple  re¬ 
production  d’un  confessionnal. 

Notre  planche  21  en  présente  le  plan  et  l’élévation:  le 
numéro  prochain  en  donnera  les  coupes  et  les  divers  détails. 


Fig.  91. 

Pour  compléter  ce  travail,  nous  montrons  dans  les  figures 
ci-contre,  à  moitié  d’exécution,  le  profil  de  l’anneau,  des 
colonnes  et  des  pilastres  (fig.  90);  le  profil  des  bases  des 
colonnes  et  des  pilastres  (fig.  91);  et  enfin  (fig.  92),  le  plan 
des  pilastres  du  confessionnal. 

Pour  les  détails  de  construction  et  les  renseignements 
relatifs  à  l’aménagement  d’un  meuble  de  ce  genre,  nous  prions 
le  lecteur  de  vouloir  bien  se  reporter  à  la  page  52  de  notre 
deuxième  année  (1 86Z|)  où  nous  avons  traité  séparément  cha¬ 
cune  des  parties  qui  composent  un  confessionnal. 
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Quant  au  confessionnal  dont  nous  nous  occupons,  ainsi, 
du  reste,  que  toutes  les  menuiseries  du  mobilier  de  la  même 


église,  il  est  en  chêne  naturel,  poli,  rehaussé  seulement  par  des 
dorures  sur  les  parties  saillantes  des  moulures. 


LAMBRIS  A  HAUTEUR  D’APPUI. 

PLANCHE  22. 

Le  lambris  présenté  dans  notre  planche  22  provient  d’un 
établissement  public,  sorte  de  café-restaurant,  communément 
connu  sous  la  dénomination  de  Bouillon.  Avant  la  création  des 
Bouillons  ,  l’installation  du  café-restaurant  était  des  plus  sim¬ 
ples  :  elle  se  composait  de  tables  symétriquement  rangées.  La 
création  des  Bouillons,  ouverts  à  un  public  beaucoup  plus  nom¬ 
breux,  en  modifiant  les  habitudes  du  restaurant  ordinaire,  a 
dû  nécessairement  en  modifier  aussi  l’aménagement;  c’est 
ainsi  que  chacune  des  tables  a  été  séparée  de  ses  voisines  par 
une  cloison  à  hauteur  d’appui,  de  telle  sorte  que  les  consom¬ 
mateurs  assis  à  une  table  sont  complètement  isolés  des  consom¬ 
mateurs  assis  aux  tables  avoisinantes. 

Le  principe  une  fois  admis,  il  ne  restait  plus  à  l’artiste  qu’à 
en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  Le  lambris  que  nous  pré¬ 
sentons  dans  notre  planche  22  est,  sous  ce  rapport,  un  excel¬ 
lent  modèle;  il  provient  d’un  des  principaux  établissements  de 
Bouillon  de  la  capitale;  il  est  construit  tout  en  chêne  et  en 
sapin,  la  partie  supérieure  est  surmontée  d’une  grille  à  claire- 
voie  en  fonte;  le  tout  est  peint  en  blanc,  avec  filets  dorés,  en 
harmonie  avec  la  décoration  générale  du  reste  du  local. 

Nous  croyons  inutile  d’entrer  dans  des  détails  d’exécution 
que  notre  dessin  fera  mieux  comprendre.  Bornons-nous  à  dire 
que  les  qualités  qu’on  doit  rechercher  dans  l’organisation  d’un 
aménagement  de  cette  nature,  sont  la  solidité  et  la  bonne 
construction  :  pour  la  partie  décorative,  elle  est  naturellement 
indiquée  par  le  local  où  figure  le  lambris. 


VITRINE. 

PLANCHE  23. 

Nous  croyons  inutile  de  répéter,  à  propos  de  la  vitrine  pré¬ 
sentée  par  notre  planche  23,  ce  que  nous  avons  dit  déjà  chaque 


fois  que  nous  avons  eu  à  parler  des  principes  qui  doivent  pré¬ 
sider  à  l’exécution  des  travaux  du  même  genre.  Nos  lecteurs 
n’ont  qu’à  se  reporter  aux  différents  articles  précédemment 
parus  sur  les  montres  de  boutiques,  devantures  de  magasins, 
cages  avec  menuiserie  et  parties  vitrées.  La  loi  dont  l’ouvrier 
ne  doit  point  se  départir,  quand  il  a  à  construire  un  objet  de 
cette  nature,  est  toujours  et  partout  la  même  :  c’est  que  le  bois 
doit,  comme  aspect,  être  subordonné  à  la  surface  vitrée  et  s’ef¬ 
facer  devant  elle,  afin  que,  par  ses  épaisseurs,  il  n’empêche 
pas  de  voir  les  objets  exposés. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PORTE  RENAISSANCE. 

PLANCHE  21.  —  ENSEMBLE. 

PLANCHE  22.  —  DÉTAILS. 

Il  est  incontestable  que  l’époque  de  l’art  qui  nous  a  laissé 
les  motifs  les  plus  variés  est  la  renaissance,  surtout  à  sa  transi¬ 
tion  :  elle  offre  alors,  comme  menuiserie,  une  variété  d’œuvres 
inépuisable  :  menuiseries  pleines,  à  petits  panneaux,  ornées 
de  peintures  et  de  ferronneries,  menuiseries  délicatement 
découpées  comme  des  dentelles ,  et  toujours  une  fécondité 
merveilleuse  d’œuvres  fines,  charmantes,  bien  conçues  et  bien 
construites,  qui  invitent  l’artiste  à  les  reproduire  ou  à  les 
imiter. 

La  variété  fut  donc  un  des  caractères  distinctifs  des  œuvres 
de  la  renaissance;  aucune  époque  n’a  apporté,  au  même  degré, 
dans  ses  conceptions,  une  aussi  grande  liberté  d’allures,  une 
exécution  aussi  luxuriante  et  aussi  souple.  La  porte  que  nous 
reproduisons  aujourd’hui,  sur  nos  planches  21  et  22,  est  un 
fragment  intéressant  et  qui  vient  à  l’appui  de  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Bien  des  fois  déjà,  en  effet,  nous  avons  publié 
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dans  notre  Journal  des  huis  du  xvie  siècle,  et  cependant,  quels 
que  soient  le  nombre  et  la  variété  des  motifs  reproduits , 
l’œuvre  que  nous  donnons  aujourd’hui  est  complètement  en 
dehors  de  celles  que  nous  avons  antérieurement  présentées. 


Cette  porte  est  en  chêne  naturel,  à  un  seul  vantail,  con¬ 
struite  et  assemblée  comme  la  majeure  partie  des  travaux  de  ce 
genre  pendant  la  renaissance.  Elle  se  compose,  dans  la  partie 
supérieure,  de  deux  panneaux  décorés  de  médaillons  et  d’ara¬ 
besques;  au  milieu,  un  panneau  long,  orné  de  sculptures  très- 
•simples,  ménageant,  au  centre,  la  place  du  marteau  en  fer 
forgé  et  ciselé;  enfin,  dans  la  partie  basse,  deux  panneaux 
répétés  mais  plus  simples  que  ceux  de  la  partie  supérieure,  et 
décorés  seulement  de  rubans.  Notre  planche  21  reproduit  l’en¬ 
semble  de  la  porte;  la  planche  22  présente  les  détails  d’un  des 
panneaux.  Nous  donnons  (fig.  93)  un  détail  du  panneau  infé¬ 
rieur  avec  la  coupe  des  rubans  qui  décorent  ce  panneau. 


CLOTURE  A  CLAIRE-VOIE  DU  XVIe  SIÈCLE. 

PLANCHE  23.  —  ENSEMBLE. 

PLANCHE  24.  —  DÉTAILS  DES  BALUSTRES. 

La  petite  porte  clôture,  dont  nous  publions  les  détails  dans 
nos  planches  23  et  24,  est  une  œuvre  qui  date  du  xvic  siècle. 
Elle  est  complètement  découpée  à  jour  et  présente  cette  parti¬ 


cularité,  assez  rare  dans  les  travaux  de  la  même  époque,  que 
ses  deux  faces  sont  pareilles  et  reproduisent  les  mêmes  figures 
dans  les  mêmes  médaillons,  entourés  d’ornements  semblables 
sur  une  face  comme  sur  l’autre. 

La  partie  du  milieu  de  cette  claire-voie  est  percée  d’une 
porte  à  deux  vantaux;  chaque  vantail  est  composé  de  panneaux 
ornés,  à  jour;  le  vantail  de  gauche  porte  le  pilastre  qui  sert  de 
battement. 

Nous  donnons,  dans  notre  planche  23,  une  élévation  de  la 
clôture  avec  les  panneaux  médaillons  des  côtés,  notre  plan¬ 
che  24  reproduit  les  détails  des  balustres;  nous  compléterons 
cette  description  en  donnant,  dans  un  prochain  numéro,  quel¬ 
ques  détails  qui  n’ont  pu  trouver  place  dans  celui-ci. 


PORTES  COCIIÈRES  LOUIS  XIII. 

PLANCHE  25. 

Des  deux  portes  présentées  sur  notre  planche  25,  l’une  pro¬ 
vient  de  la  Sorbonne,  l’autre  fermait  l’entrée  d’une  maison, 
aujourd’hui  démolie,  de  la  rue  de  Perpignan,  dans  la  Cité. 

Le  plus  intéressant  de  ces  deux  motifs  est,  sans  contredit, 
le  premier;  nous  ajoutons  même  que  c’est  un  des  travaux  de 
ce  genre  les  mieux  réussis  que  nous  connaissions.  Toutes  les 
parties  sont  bien  conçues;  toutes  répondent  bien  à  leur  desti¬ 
nation.  La  partie  basse  est  simple,  résistante  et  peu  saillante; 


le  grand  panneau,  avec  ses  fortes  moulures,  est  d’un  beau 
caractère;  enfin,  la  partie  supérieure,  saillante  et  très-ornée 
relativement  au  reste,  est  largement  comprise  et  d’une  belle 
exécution, 

Notre  planche  25  reproduit  l’ensemble  de  cette  porte,  ainsi 
que  les  profils,  moitié  et  quart  d’exécution,  des  grands  et  petits 
panneaux.  Nous  donnons  (fig.  94)  le  profil  de  la  rosace  et 
(fig.  95)  un  détail  du  panneau  inférieur  à  demi  -  grandeur 
d’exécution. 

Nous  compléterons  ces  détails,  dans  un  prochain  numéro, 
par  la  reproduction  de  la  table  d’attente  ou  partie  haute,  et 
par  celle  de  l’imposte  qui  couronne  les  deux  vantaux. 

La  seconde  porte,  que  présente  la  planche  25  et  qui  provient 
de  la  rue  de  Perpignan,  est  moins  intéressante  à  beaucoup  de 
titres,  quoique  possédant  de  belles  qualités  d’aspect  et  d’exé¬ 
cution.  Comme  la  porte  de  la  Sorbonne,  elle  est  à  double  pare¬ 
ment,  composée  d’un  grand  panneau  très-simple,  d’une  table 
d’attente  également  simple  et  d’une  frise  ornée.  Notre  planche  25 
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présente  l’ensemble  de  la  porte  et  les  détails  de  sculpture  de  la 


Fig.  95. 

partie  circulaire  du  grand  panneau.  Nous  complétons  ces  détails 


Fig.  96. 


en  donnant  ci-contre  (fig.  96)  un  des  clous  de  la  porte;  le 


profil  du  dessus  de  la  frise  (fig.  97),  le  profil  des  petits  pan¬ 
neaux  au-dessus  et  en  dessous  du  grand  panneau  du  guichet 


Fig.  97. 


(fig.  98);  le  profil  du  grand  panneau  du  guichet  (fig.  99),  et 
le  profil  du  panneau  au-dessus  de  la  frise  (fig.  100).  Les  deux 


Fig.  98. 


premières  figures  reproduisent  les  détails  à  demi-grandeur 
d’exécution  ;  les  trois  dernières  à  grandeur  d’exécution. 
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DE  L’EMPLOI  DU  CHENE  ET  DU  CHATAIGNIER 

DANS  QUELQUES  CHARPENTES  DU  MOYEN  AGE. 

Une  discussion  intéressante  a  été  soulevée,  dans  un  des  der¬ 
niers  numéros  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts ,  à  propos  de  la 
charpente  de  la  cathédrale  d’Amiens. 

u  Jusqu’à  ce  jour,  dit  la  Revue  des  eaux  et  forêts ,  on  avait 
généralement  considéré  cette  charpente  comme  composée  pres¬ 
que  exclusivement  de  bois  de  châtaignier.  Cette  assertion  est 
assurément  curieuse  à  vérifier.  Bien  des  questions  intéressantes 
s’y  rattachent.  Actuellement,  les  environs  d’Amiens  ne  pour¬ 
raient  fournir  à  une  cathédrale  une  charpente  en  châtaignier, 
tant  cette  essence  est  rare  dans  le  nord  de  la  France.  Même  aux 
environs  de  Paris,  le  châtaignier,  dont  la  végétation  en  taillis 
est  luxuriante,  dépérit  en  futaie.  Dès  l’âge  de  soixante  ans,  il 
est  atteint  par  la  pourriture  sèche,  et  lorsqu’il  acquiert  des 
dimensions  suffisantes  pour  les  constructions,  il  est  creux  à  l’in¬ 
térieur  et  impropre  à  la  charpente ,  bien  qu’il  continue  à  se 
couvrir  d’une  verdure  admirable  qui  ne  laisserait  pas  soupçon¬ 
ner  les  ravages  de  la  pourriture.  Si,  autrefois,  aux  environs 
d’Amiens,  le  châtaignier  produisait  de  magnifiques  bois  de  ser¬ 
vice,  cette  essence,  par  suite  probablement  d’une  modification 
du  climat,  aurait  donc  vu  réduire  sa  zone  d’habitation,  et,  en 
outre,  aurait  été  frappée  d’un  dépérissement  prématuré. 


Nous  terminons  ce  travail  par  un  petit  dessin  perspectif 
(fig.  101),  représentant  la  porte  de  la  rue  de  Perpignan. Curieux 
spécimen  d’une  époque  si  florissante  en  travaux  de  ce  genre  et 


dont  les  quelques  fragments  encore  subsistants  auront  bientôt 
disparu  tous,  sous  le  marteau  des  démolisseurs. 
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«  Les  meilleurs  esprits  ont  cru  à  la  disparition  du  châtai¬ 
gnier.  Ainsi,  dans  son  Traité  clés  semis  et  plantations,  Duhamel 
du  Monceau  s’exprime  de  la  manière  suivante  : 

a  Le  bois  des  gros  châtaigniers  est  estimé  pour  la  char- 
«  pente.  Ce  qu’il  y  a  de  singulier,  c’est  que,  dans  les  provinces 
«  où  l’on  trouve  à  peine  quelques  châtaigniers  dans  les  jardins, 
«  les  charpentes  des  anciens  châteaux  sont  faites  avec  ce  bois. 
«  On  en  peut  conclure  que  les  châtaigniers  étaient  autrefois 
<;  très-communs  dans  les  provinces  où  l’on  n’en  voit  presque 
«  plus  aujourd'hui.  » 

«  L’erreur  où  l’on  a  été  si  longtemps  sur  la  nature  des 
vieilles  charpentes  semble  provenir  de  l’insuffisance  des  carac¬ 
tères  que  la  plupart  des  auteurs  donnaient  pour  reconnaître  le 
châtaignier.  Suivant  les  uns,  son  bois  se  distinguait  à  sa  cou¬ 
leur,  un  peu  moins  obscure  que  celle  du  chêne,  et  à  ce  que  le 
châtaignier  rembrunissait  moins  au  contact  de  l’air.  Suivant 
d’autres,  les  constructions  de  châtaignier  se  reconnaissaient 
à  ce  que,  quelque  anciennes  qu’elles  fussent,  elles  étaient 
exemptes  de  vermine  et  de  toiles  d’araignées. 

«  Le  premier,  Varennes  de  Feuillie  enseigna  que  les  rayons 
médullaires,  qu’il  appelle  des  éruptions  transversales,  sont 
épais  et  très-apparents  dans  le  chêne,  tandis  que,  dans  le  châ¬ 
taignier,  ils  sont  très-minces  et  invisibles  à  l’œil  nu. 

«  Guidé  par  ce  caractère  si  net,  que  M.  Mathieu  rappelle 
dans  sa  Flore  forestière ,  nous  venons  de  faire  un  pèlerinage 
forestier  à  la  cathédrale  d’Amiens.  En  gravissant  les  nombreuses 
marches  d’un  escalier  tournant,  notre  guide  nous  annonça  que 
la  charpente  était  fort  curieuse,  attendu  qu’elle  était  en  châtai¬ 
gnier,  bois  sur  lequel  les  araignées  ne  peuvent  tisser  leurs 
toiles.  Parvenus  aux  combles,  nous  voulûmes  étudier  la  struc¬ 
ture  anatomique  des  pièces  de  bois  et  y  constater  l’absence  ou 
la  présence  des  rayons  médullaires;  mais  ce  fut  en  vain  :  l’obs¬ 
curité  ne  le  permettait  pas. 

«  Pour  faire  pénétrer  le  soleil  dans  ces  combles  mystérieux, 
nous  fîmes  ouvrir  toutes  les  portes.  A  la  faveur  du  demi-jour 
ainsi  obtenu,  nous  n’avons  pu  découvrir  les  maillures  caracté¬ 
ristiques  du  chêne.  Soupçonnant  que  les  siècles  et  la  poussière 
dérobaient  à  nos  regards  ces  maillures,  nous  avons  entaillé  l’ex¬ 
trémité  d’une  vingtaine  de  poutres,  et  sur  chacune  nous  avons 
nettement  vu  les  épais  rayons  médullaires  du  chêne,  nous  avons 
même  pu  les  faire  distinguer  à  notre  guide. 

a  Ainsi,  restituons  au  chêne  l’honneur  d’avoir  fourni  les  ma¬ 
tériaux  de  la  vieille  charpente  de  la  cathédrale  d’Amiens  et  pro¬ 
clamons  chimérique  l’existence  des  futaies  de  châtaigniers  qui 
auraient  produit  ces  magnifiques  bois  de  construction.  Si  le 
savant  M.  Becquerel  a  démontré  que  la  limite  de  la  culture  de 
la  vigne  en  France  est  restée  à  peu  près  la  même  depuis  Julien, 
nous,  forestiers,  nous  constatons  que  la  limite  de  la  végétation 
spontanée  du  châtaignier  n’a  pas  varié  non  plus  en  France  de¬ 
puis  la  construction  de  nos  vieux  édifices  religieux,  et  qu’ainsi, 
depuis  cette  époque,  le  climat  de  la  France  est  resté  à  peu  près 
identique.  » 

L’auteur  de  cet  article  aurait  pu  ajouter  que,  depuis  long¬ 
temps  déjà,  M.  Viollet-le-Duc  avait  écrit  dans  son  Dictionnaire  : 
«  On  a  prétendu  que  beaucoup  de  charpentes  du  moyen  âge 


étaient  en  bois  de  châtaignier;  nous  sommes  obligés  d’avouer 
que  nous  n’avons,  jusqu’à  présent,  rencontré  aucune  pièce  de 
charpente  de  cette  époque  dont  le  tissu  ressemblât  à  celui  de 
cette  essence.  Toutes  les  charpentes  que  nous  avons  visitées, 
celles  des  cathédrales  de  Chartres  et  de  Paris,  de  Saint-Georges 
de  Bocherville,  de  l’évêché  d’Auxerre,  de  l’église  de  Saint- 
Denis,  qui  datent  du  xme  siècle,  celles  des  cathédrales  de  Reims, 
d'Amiens,  de  l’église  Saint-Martin  des  Champs,  de  la  chapelle 
Saint-Germes,  de  l’hôpital  de  Tonnerre,  et  tant  d’autres  qu’il 
serait  trop  long  d’énumérer  et  qui  datent  des  xme,  xive,  xve  et 
xvie  siècles,  nous  ont  paru  être  en  chêne,  et  n’avoir  aucune  res¬ 
semblance  avec  le  bois  de  châtaignier  que  nous  possédons  au¬ 
jourd’hui  dans  nos  forêts  L  » 

D’autre  part,  tout  en  constatant,  avec  la  Revue  des  eaux  et 
forêts,  que  la  limite  de  la  végétation  spontanée  du  châtaignier 
n’a  pas  varié  en  France  depuis  le  moyen  âge,  nous  croyons  qu’il 
ressort  d’un  examen  sérieux  des  charpentes  dont  nous  venons 
de  donner  la  nomenclature,  qu’on  trouvait,  à  cette  époque, 
dans  nos  forêts,  un  chêne  d’une  autre  nature  que  celui  employé 
généralement  dans  nos  constructions  modernes.  Les  caractères 
principaux  de  ces  anciens  bois  sont  ceux-ci  :  «  Égalité  de  gros¬ 
seur  d’un  bout  à  l’autre  des  pièces,  peu  d’aubier;  tissu  poreux, 
soyeux;  fil  droit;  absence  presque  totale  de  nœuds,  de  gerçures, 
rigidité,  égalité  de 'couleur  au  cœur  et  à  la  surface;  couches 
concentriques  fines  et  égales;  légèreté  (ce  qui  tient  probable¬ 
ment  à  leur  sécheresse)  2.  » 

Les  charpentiers  du  moyen  âge  employaient  ces  bois  sans 
les  refendre,  se  contentant  de  leur  faire  subir  un  simple  équar¬ 
rissage;  ils  évitaient  ainsi  de  mettre  le  cœur  à  découvert,  et  le 
bois  y  trouvait  une  garantie  d’incorruptibilité. 

Quant  à  la  propriété,  généralement  admise,  qu’aurait  le 
bois  de  châtaigner  d’éloigner  les  insectes  et  les  araignées,  elle 
se  trouverait  partagée  par  le  bois  de  chêne  ;  c’est  du  moins  ce 
qui  ressortirait  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  si  nous  n’ajou¬ 
tions,  toujours  avec  le  Dictionnaire,  que  cette  propriété  serait 
due,  tout  simplement,  à  une  couche  de  peinture  dont  on  avait 
soin  alors  de  recouvrir  les  bois  de  charpente,  et  qui  semble 
n’être  qu’une  dissolution  d’ocre  dans  de  l’eau  salée  ou  alunée. 
Les  bois  de  chêne  employés  au  moyen  âge  ne  sont  pas  vieux, 
ils  comptent  de  soixante  à  cent  années  au  plus,  pour  les  pièces 
du  plus  fort  équarrissage.  On  savait  alors,  qu’au-dessus  de  cet 
âge,  le  chêne,  en  devenant  plus  gros,  tend  à  se  décomposer; 
et,  comme  on  choisissait  de  préférence  les  bois  jeunes,  parfai¬ 
tement  sains,  et  qu’on  ne  les  utilisait  que  bien  purgés  de  leur 
sève,  ces  bois,  quelle  que  soit  d’ailleurs  leur  essence,  ne  pro¬ 
duisaient  que  peu  ou  point  de  vers  et  de  mouches  :  ils  ne  pou¬ 
vaient  conséquemment  servir  de  retraite  aux  araignées  et  aux 
autres  insectivores,  qui  n’y  auraient  pas  trouvé  leur  nourriture. 


1.  Dictionnaire  raisonné  de  l’Architecture  française,  par  M.  Viol let-le- 
Duc.  A.  Morel,  éditeur.  — Voyez  tome  II,  article  Dois,  pages  ‘212  et  sui¬ 
vantes. 

2.  Dictionnaire  d’architecture,  tome  II,  p.  214. 
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BOIS  DE  CONSTRUCTION1. 


DU  CHOIX  DES  BOIS. 

Les  qualités  qu’on  doit  exiger  des  bois  varient  suivant 
l’usage  qu’on  veut  en  faire.  Pour  les  travaux  de  charpente,  le 
choix  des  bois  dépend  du  caractère  permanent  ou  provisoire 
des  constructions.  Tantôt  on  recherche  les  bois  les  plus  dura¬ 
bles,  les  plus  forts  et  les  plus  élastiques,  on  exige  même  qu’ils 
puissent  résister  longtemps  aux  altérations  de  sécheresse  ou 
d’humidité,  ou  aux  atteintes  de  l’eau;  tantôt  on  se  contente 
des  espèces  les  plus  communes. 

Pour  les  travaux  de  menuiserie,  au  contraire,  on  choisit  des 
bois  légers,  faciles  à  travailler  au  rabot,  pouvant  recevoir  un 
certain  poli  et  capables  de  supporter  les  altérations  de  l’humi¬ 
dité  et  de  la  sécheresse,  sans  jouer,  se  gauchir  ou  se  voiler. 

Enfin,  pour  les  ouvrages  d’ébénisterie,  de  tour,  etc.,  il  faut 
des  bois  tenaces,  susceptibles  de  recevoir  en  tous  sens  l’action 
des  outils  sans  s’éclater;  leur  tissu  doit,  par  conséquent,  être 
fin  et  serré,  et  par  suite  capable  de  recevoir  un  poli  plus  ou 
moins  brillant. 

Les  bois  employés  par  la. charpente,  comme  ceux  employés 
par  la  menuiserie,  doivent  être,  en  général,  parfaitement  secs, 
afin  d’éviter  autant  que  possible  les  déformations  et  autres 
accidents  très-nuisibles. 

11  est  inutile  d’observer  que  les  mêmes  espèces  de  bois  ne 
jouissent  pas  toujours  des  mêmes  qualités.  La  nature  et  l’expo¬ 
sition  du  sol,  le  climat,  le  mode  de  culture,  certaines  mala¬ 
dies,  sont  autant  de  causes  qui,  d’une  part,  exercent  une  grande 
influence  sur  le  développement  des  arbres,  et  de  l’autre,  modi¬ 
fient  les  qualités  spécifiques  et  primordiales  des  bois. 

La  plupart  des  arbres  venus  dans  les  terrains  marécageux 
fournissent  un  bois  moins  dense,  moins  tenace,  à  tissu  plus 
lâche,  plus  gras,  en  un  mot,  que  celui  donné  par  les  arbres  de 
même  espèce  poussant  dans  des  terrains  secs  et  suffisamment 
aérés. 

Bref,  les  bois  venus  en  bons  terrains,  dans  de  bonnes  con¬ 
ditions  d’exposition,  les  bons  bois,  en  un  mot,  ont  en  général 
les  fibres  souples  et  fortes,  rapprochées  les  unes  des  autres;  le 
copeau  ne  doit  pas  se  rompre  quand  on  le  plie,  ou  du  moins 
les  parties  ne  doivent  se  séparer  qu’en  grandes  filandres. 

Quand  on  examine  le  bois  de  bonne  qualité  avec  une  loupe 
et  au  grand  jour,  on  aperçoit  un  vernis  dans  les  pores,  tandis 
que  le  bois  gras  est  aride;  la  grandeur  de  ses  pores  et  son  ari¬ 
dité  font  qu’il  est  facilement  pénétré  par  les  liquides. 

Le  bois  d’un  arbre  est  encore  jugé  de  bonne  qualité  quand 
l’écorce  est  belle  et  que  l’aubier  a  peu  d’épaisseur,  ce  dernier 
signe  annonce  que  la  bonté  du  sol  a  abrégé  le  temps  de  la 
transformation  de  l’aubier  en  bois  parfait. 

En  un  mot,  la  croissance  dans  les  terres  noires,  mêlées  de 

1.  Technologie  du  bâtiment,  par  Théodore  Château.  A.  Morel,  éditeur.  — 
2e  vol.,  passim. 
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pierres  et  de  graviers ,  pas  trop  de  branches,  une  tête  non 
arrondie,  à  moins  que  l’espèce  ne  le  comporte,  des  branches 
longues,  des  feuilles  vertes,  vives  et  nombreuses,  une  écorce 
homogène  de  texture  et  de  couleur,  fine  par  rapport  à  l’espèce, 
sont  des  indices  de  bonne  qualité. 

BOIS  QUI  DOIVENT  ÊTRE  REJETÉS  DES  TRAVAUX. 

Les  maladies  des  arbres  n’entraînent  pas  toutes  avec  elles 
le  rejet  complet  des  bois  que  les  arbres  fournissent  après  l’abat¬ 
tage.  11  en  est  des  maladies  des  végétaux  comme  de  celles  des 
animaux,  on  peut  les  guérir  complètement  en  supprimant  la 
cause  de  la  maladie,  ou  arrêter  les  progrès  en  localisant  le  mal. 

Néanmoins,  parmi  ces  maladies,  il  en  est  dont  les  effets  sont 
tellement  meurtriers,  qu’elles  entraînent  forcément  avec  elles 
le  rejet  radical  quelquefois  des  bois  dans  les  travaux.  Voici  les 
principales  de  ces  maladies  : 

]  J  aubier  ou  Yaubou-r  est  du  bois  imparfait.  Il  est  spongieux 
et  retient  plus  d’humidité  que  le  bois  parfait;  il  est  plus  sujet 
à  une  prompte  pourriture  qui  se  communique  aux  pièces  avec 
lesquelles  il  se  trouve  en  contact.  L’aubier  doit  donc  être  exclu 
du  bois  mis  en  œuvre.  Il  est  facile  de  le  reconnaître  dans  les 
bois  durs,  comme  le  chêne  et  l’orme;  il  est  à  peine  visible  dans 
les  bois  exotiques  les  plus  durs,  et  souvent  on  ne  le  distingue 
pas  dans  nos  bois  blancs ,  tels  que  le  peuplier,  le  saule  et  le 
tilleul. 

Le  bois  échauffé  doit  être  exclu  des  travaux,  non-seulement 
parce  qu’il  n’offre  pas  de  garantie  de  résistance  et  de  longue 
durée  dans  son  emploi ,  mais  encore  parce  qu’il  communique 
son  vice  aux  pièces  qui  se  trouvent  en  contact  avec  lui,  car, 
bien  qu’on  enlève  souvent  la  partie  qui  paraît  échauffée  dans  le 
bois,  réchauffement  fait  encore  des  progrès. 

Le  bois  brûlé  ne  diffère  du  bois  échauffé  qu’en  ce  qu’il  est 
encore  plus  détérioré. 

Les  bois  atteints  du  double  aubier  doivent  être  également 
rejetés,  car,  étant  forcé  d’enlever  cette  couche  d’aubier  inter¬ 
calé,  plus  l’aubier  véritable,  il  s’ensuit  que  l’arbre  est  tellement 
réduit,  qu’on  ne  peut  plus  en  tirer  la  pièce  qu’il  donnerait  si  ce 
défaut  n’existait  pas. 

Les  bois  gercés  peuvent  servir  si  les  gerçures  sont  peu  pro¬ 
fondes;  mais  si  elles  l’étaient  trop  et  que  les  éclats  qui  en 
résultent  fussent  mous,  il  serait  à  craindre  que  ce  bois  ne  fût 
passé  et  qu’il  ne  provint  d’un  arbre  sur  le  retour.  11  convient 
de  l’examiner  avec  attention  quand  on  l’achète,  et  dans  le 
doute,  il  ne  faudrait  pas  l’employer. 

Le  bois  gélif  est  vicieux  parce  que  l’adhésion  latérale  des 
fibres  est  altérée  ,  souvent  détruite,  ce  qui  diminue  sa  force. 
La  rupture  des  bois  gélifs  est  perpendiculaire  à  leur  longueur. 

Le  bois  roulé  doit  être  rejeté,  à  moins  qu’il  n’y  ait  possibi¬ 
lité  dans  le  débit  de  la  scie  de  supprimer  toute  la  partie  affec¬ 
tée  de  roulure,  et  qu’il  en  reste  assez  encore  pour  les  pièces 
auxquelles  on  le  destine. 

La  désunion  des  fibres  du  bois  fendu  tendant  à  partager 
une  pièce  de  bois  en  plusieurs  parties,  ces  parties  ne  peuvent 
avoir  ensemble  la  même  force  que  la  pièce  entière;  cependant 
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ce  défaut  n’est  pas  assez  grand  pour  le  faire  rejeter  :  il  con¬ 
vient  seulement  de  ne  compter  cpie  sur  une  résistance  un  peu 
moindre  que  quand  il  n’existe  pas. 

Les  fibres  du  bois  tordu  n’étant  point  dirigées  en  lignes 
droites,  peuvent  être  coupées  plusieurs  fois  par  les  plans 
d’équarrissement,  et  l’on  ne  peut  y  faire  aucune  coupe  suivant 
le  fil ,  disposition  qui  est  une  des  conditions  de  solidité  dans 
les  assemblages;  il  convient  donc  de  le  rejeter. 

Les  bois  rustiques  et  rebours  ayant  les  fibres  ondulées,  tor¬ 
dues,  tressées  et  nouées  les  unes  aux  autres,  sont  fort  difficiles 
à  travailler  :  il  faut  les  rejeter  à  cause  de  ce  défaut  et  parce 
qu’ils  sont  lourds.  Cependant  la  ténacité  de  leurs  fibres  les  fait 
rechercher  parfois  pour  certaines  pièces  de  machines,  ou  pour 
les  constructions  sous  l’eau. 

Les  bois  noueux  sont  vicieux,  attendu  que  les  nœuds  inter¬ 
rompent  la  direction  générale  des  fibres,  et  cette  rectitude  fait 
la  force  d’une  pièce  de  bois. 

Le  bois  en  retour,  provenant  d’un  dépérissement  qui  date 
avant  l’abattage  de  l’arbre,  ne  peut  avoir  ni  la  force  ni  la  même 
durée  que  le  bois  de  l’arbre  abattu  en  pleine  vigueur. 

Le  bois  passé  est  plus  détérioré  que  le  bois  en  retour;  il  n’a 
plus  de  ténacité  et  ne  peut  supporter  les  assemblages.  Quant 
au  bois  mort  sur  pied,  il  peut  bien  conserver  quelque  ténacité 
quand  l’arbre  vient  d’être  abattu  ,  mais  en  peu  de  temps  il 
tombe  en  poussière.  Son  usage  doit  donc  être  proscrit  des  tra¬ 
vaux  consciencieux  de  la  menuiserie. 


RENSEIGNEMENTS  COMM  ERCIAUX. 

La  situation  du  commerce  des  bois  de  construction  est  ainsi 
appréciée  par  la  Revue  des  eaux  et  forêts  : 

11  y  a  calme  plat,  baisse  caractérisée  ou  tendance  à  la 
baisse  à  peu  près  sur  toutes  les  matières  :  bois,  produits  rési¬ 
neux,  etc. 

A  Saint-Florentin,  on  nous  signale  une  vente  en  ces  termes: 
Il  y  a  eu  un  mauvais  lot  placé  à  raison  de  2  fr.  87  c.  le  déci- 
stère.  Ainsi,  28  fr.  70  c.  le  mètre  cube,  voilà  ce  que  l’on  retire 
réellement  de  la  petite  charpente;  les  cours  si  bas  de  30  et 
l\ 0  fr.  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  nominaux. 

Les  sciages  de  chêne  ne  donnent  lieu  qu’à  de  très-rares 
transactions,  sans  amélioration  des  cours;  dans  le  courant  du 
mois  d’août,  on  ne  cite,  à  Saint-Dizier,  qu’une  vente  d’un  lot 
d’échantillon  bon  ordinaire,  à  raison  de  205  fr.  les  200  mètres. 
Les  sciages  de  bois  blanc  se  tiennent  mieux;  ils  semblent  même 
devoir  être  bientôt  l’objet  d’une  légère  reprise. 

Les  bois  d’œuvre  d’importation  ont  subi  une  baisse  assez 
forte  à  Marseille;  cette  baisse  sur  les  sapins  peut  être  évaluée 
à  un  dixième  ;  les  pins  du  Nord  seuls  ont  conservé  leurs  prix. 

Les  mises  en  vente  de  coupes  de  bois  de  particuliers  sont 
déjà  assez  nombreuses.  Elles  ont  donné  des  résultats  analogues 
à  ceux  de  Tannée  dernière.  On  évalue  dans  la  Marne  la  belle 
futaie  à  8  fr.  le  stère,  celui  de  la  moyenne  à  6  fr.  50  et  7  fr., 
et  la  petite  à  5  et  6  fr.  Le  taillis  s’est  payé  de  7  à  9  fr.,  selon 


les  bois,  et  le  charbon  reviendra  à  12  et  13  fr.  le  mètre  cube. 

On  cote,  à  Paris  : 

Charpente.  —  Chêne  ordinaire,  au-dessous  de  0m30  d’équar¬ 
rissage,  75  fr.  le  mètre  cube  ;  petit  arrimage  (0m31  à  0m40), 
85  fr.;  gros  arrimage  (0mZj  1  à  0m50) ,  110  à  140  fr.;  sapin  ordi¬ 
naire,  53  fr.;  poutrelles,  58  fr.;  bois  de  qualité,  63  fr.;  sapin 
rouge  extra,  68  fr.;  poutrelles  de  Norwége,  60  à  66  fr. 

Sciages  (les  100  mètres).  —  Chêne.  Entre-vous,  70  fr.; 
échantillon,  85  fr.;  panneau  de  0 m 0 2 ,  100  fr.;  planche  de  34m, 
140  fr.;  planche  de  41m,  145  fr.;  doublette,  290  fr.;  petit  bat¬ 
tant,  310  fr.;  membrure,  145  fr.;  battant  de  porte  cochère, 
620  fr.;  chevron,  110  fr.;  peuplier,  voliges  de  Lorraine,  35  fr.; 
voliges  de  Champagne,  25  fr.;  planche,  50  fr.;  quartelot, 
100  fr.  les  100  mètres;  petite  volige  pour  couverture,  25  fr. 
le  cent. 

Sapin  (les  100  mètres).  —  Sapin  de  Lorraine,  planches  de 
27m,  75  fr.;  planches  de  24m,  95  fr.;  madriers,  140  fr.;  dou¬ 
blette,  190  fr.;  sapin  du  Nord,  feuillet,  27  à  38  fr.;  planche  de 
27m,  50  fr.;  planche  de  34m,  65  fr.;  chevron,  50  fr.;  basting, 
90  fr.; madriers  de  sapin  blanc,  135  fr.;  de  sapin  rouge,  145  fr. 

Lattes,  cœur  de  chêne,  130  fr.  les  100  bottes;  lattes  blan¬ 
ches,  100  fr.;  lattes  fortes  pour  couverture,  cœur  de  chêne, 
160  fr.;  blanches,  130  fr.;  bardeaux  de  28  à  35  millim., 
3  fr.  50  à  4  fr.  50  le  mille;  calibres,  procédé  Ruffet,  5  fr.  le 
mètre  courant. 

A  Saint-Dizier.  — Sedages  de  chêne.  Entre-vous,  140  fr.  les 
200  mètres;  échantillon,  205  fr.  à  dix  mois  de  terme  et  10  pour 
100  de  fourniture. 

A  Clamecy.  —  Rois  en  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  lattes, 
première  qualité,  28  fr.  le  mille;  deuxième  qualité,  22  fr.; 
aubier,  12  fr. 

A  Saint-Florentin.  —Charpente, 30  à  40  fr.  le  stère;  sciages 
de  bois  blancs,  12  à  14  fr.  les  104  mètres. 

ABrienne. —  Mêmes  prix  que  le  mois  précédent.  Charpente. 
Disponibles,  16,500  décistères ;  sciages,  échantillon,  2,300  mè¬ 
tres;  entre-vous,  1,400  mètres. 

A  Coulanges-sur-Yonne.  —  Charpente ,  m.  c.,  équarri  au 
1  /6e,  première  qualité,  60  fr.;  deuxième  qualité,  40  fr.;  stère, 
moulée  (bois  dur),  12  fr.  50;  id.  (bois  blanc),  8  fr.  50  ;  id.  de 
menuise,  5  fr.  50  ;  sciage  de  bois  dur  (les  208  mètres),  115  fr. 

A  Aubenas.  —  Sapin.  Planches  de  service,  1  fr.  50  le  mètre 
carré;  planches  de  4  mètres,  20  fr.  la  douzaine;  charpente  en 
grume,  40  fr.  le  mètre  cube;  bois  travaillés,  45  fr.;  pin,  plan¬ 
ches,  1  fr.  70  le  mètre  carré. 

A  Marseille.  —  Sapin  de  l'Adriatique,  poutres,  39  à  40  fr. 
le  stère;  pin  du  Nord ,  poutres,  45  à  50  fr.  le  stère  ;  madriers, 
45  à  55  fr.  la  douzaine. 

A  Troyes.  —  Charpente.  Lots  assortis  renfermant  au  moins 
un  tiers  de  pièces  de  0m33  d’équarrissage,  5  fr.  25  le  décistère 
au  1/4° déduit. — Sciages,  peupliers.  Entre-vous  (les  208  mètres), 
54  fr.;  volige  de  Bourgogne,  44  fr.;  volige  de  Champagne,  24 fr. 
—  Sciages,  chêne.  Échantillon  (les  208  mètres),  '170  fr.;  entre- 
vous,  130  fr. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 
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